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Résumé

Abstract

Ce travail de fin d'études part d'un questionnement sur les modes de représentation 
conventionnels de l'architecture et leurs limites : ces outils peinent parfois à rendre 
compte de l'espace vécu, de la manière dont les habitants s'approprient un lieu, de son 
évolution dans le temps. C'est à partir de ce constat que ce travail explore la notion de 
portrait comme outil d'analyse complémentaire, capable d'introduire une forme de 
sensibilité dans la lecture d'un bâtiment. 

La Cité du Lignon, grand ensemble genevois construit entre 1963 et 1971 et aujourd'hui 
classé monument et site, en constitue le terrain d'étude, un objet d'autant plus complexe 
que ses dimensions et sa densité amplifient ces questions. Par une immersion sur site, 
des rencontres avec les habitants et les acteurs du quartier, et une représentation 
entièrement dessinée à la main, ce travail cherche à restituer ce que les outils 
conventionnels ne disent pas, en plaçant la question de la temporalité et de l'évolution 
du bâtiment au cœur de la démarche.

This final-year project begins with a reflection on conventional methods of architectural 
representation and their limitations. Such tools sometimes struggle to convey lived 
space, the ways in which inhabitants appropriate a place, and how architecture evolves 
over time. From this observation, the project explores the notion of portraiture as a 
complementary analytical tool, capable of bringing a more sensitive reading to the 
interpretation of a building.

The Cité du Lignon, a large housing estate in Geneva built between 1963 and 1971 and 
now listed as a protected monument, serves as the case study. Its scale and density 
further intensify these questions. Through on-site immersion, encounters with residents 
and local stakeholders, and entirely hand-drawn representations, this work seeks to 
reveal what conventional tools often fail to capture by placing the temporality and 
evolution of the building at the core of the approach.

Usage de l'IA

L'intelligence artificielle a été mobilisée dans ce TFE comme un appui rédactionnel, dans 
une logique d'amélioration stylistique et linguistique. Elle a contribué à fluidifier certains 
passages, à affiner certaines formulations et à assurer une correction orthographique et 
grammaticale de l'ensemble du texte. Son utilisation a également permis de veiller à une 
organisation claire et logique des sections, tout en limitant les répétitions, et ce toujours 
dans le respect de la rédaction personnelle.

Il est important de souligner que l'IA n'a pas participé à l'élaboration des idées, des 
analyses ou des conclusions. Son rôle s'est limité à un soutien linguistique et 
rédactionnel, sans jamais se substituer à la réflexion personnelle menée tout au long de 
ce travail.
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Avant-propos

Ce travail marque la fin d'un parcours d'études entamé il y a près de neuf ans dans le 
domaine de l'architecture.

Par une forme de continuité presque inattendue, le premier projet sur lequel j'ai travaillé 
au tout début de ma formation de dessinateur en bâtiment me conduisait déjà sur le site 
de la Cité du Lignon. Il s'agissait alors de redessiner les menuiseries extérieures du centre 
paroissial,de la Cité du Lignon, dans le cadre d'une rénovation.

La question des grands ensembles construits après-guerre a accompagné cette 
formation de manière diffuse. Habitant Genève, il était difficile de ne pas être confronté à 
ces architectures qui constituent une part importante du parc résidentiel de la ville. Ces 
interrogations sur leur devenir, leurs transformations possibles et la manière de les 
habiter ont continué de mûrir en arrière-plan tout au long du parcours.

C'est dans ce cadre que la Cité du Lignon s'est imposée comme sujet de travail de fin 
d'études. J'y arrivais avec les idées reçues que l'on prête généralement à ces grands 
ensembles modernistes, convaincu d'y trouver des opportunités de projet. Mais en 
approfondissant les recherches, j'ai découvert un ensemble d'une grande qualité 
architecturale, ce qui a rendu la question du projet plus complexe qu'anticipé.

C'est dans ce contexte que Mme De Visscher et M. Vandenbulcke m'ont orienté vers la 
notion de portrait. Ce glissement a ouvert de nouvelles perspectives : là où l'analyse 
classique semblait atteindre ses limites, le portrait a permis d'observer autrement, de 
faire apparaître des dimensions plus fines, plus sensibles, moins immédiatement lisibles 
à travers les outils conventionnels de l'analyse architecturale. C'est précisément par ce 
détour que des pistes de projet ont pu émerger.

Ce travail cherche ainsi à construire une lecture du Lignon à travers le portrait, et à 
montrer comment cette approche peut non seulement enrichir la compréhension d'un 
ensemble existant, mais aussi fonder une posture de projet.
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La Cité du Lignon, construite entre 1963 et 1971 sur le plateau de Vernier  , en surplomb du 
Rhône, est l'une des réalisations les plus ambitieuses de la planification genevoise 
d'après-guerre. Elle naît dans un contexte de pression démographique et de pénurie de 
logements sans précédent : entre 1941 et 1970, la population du canton de Genève passe 
d'environ 170 000 à plus de 300 000 habitants, sous l'effet conjugué du baby-boom, de 
l'immigration économique et de l'internationalisation croissante de la ville Office cantonal 
de la statistique de Genève [OCSTAT], 2003). Face à cette urgence, les autorités cantonales 
engagent une politique de planification territoriale ambitieuse, visant à structurer la 
croissance urbaine par la réalisation de grands ensembles, capables d'offrir logements, 
équipements et espaces collectifs dans une composition cohérente (Chélini, 1998).

C'est dans cette dynamique que s'inscrit le projet confié à l'équipe d'architectes réunie 
autour de Georges Addor. Avec près d'un kilomètre de barre continue, environ 2 780 
logements et une capacité d'accueil de quelque 10 000 habitants, le Lignon incarne 
pleinement les idéaux modernistes de son époque : offrir à chacun un logement 
lumineux, fonctionnel et bien orienté, intégré dans un environnement structuré où 
circulations piétonnes, espaces verts et équipements publics composent un véritable 
morceau de ville autonome (EPFL, 2012). La préfabrication, la standardisation et la 
répétition y deviennent les fondements d'un système constructif rationnel, pensé pour 
répondre à des besoins massifs dans des délais courts (Benros & Duarte, 2009). 

Plus de cinquante ans après son achèvement, le bâtiment demeure debout, habité, 
reconnu. Classé monument et site en 2009 et engagé depuis lors dans un processus de 
rénovation énergétique, le Lignon a conservé une remarquable homogénéité, préservant 
l'essentiel de ses caractéristiques architecturales originelles (DRA5, s.d.). Il est aujourd'hui 
considéré comme l'un des exemples les plus accomplis du grand ensemble genevois, et 
fait l'objet d'une attention croissante de la part des milieux académiques, patrimoniaux et 
architecturaux. Pourtant, le temps qui passe ne laisse aucun bâtiment intact : le 
vieillissement des structures, l'évolution des modes de vie et les exigences 
contemporaines en matière de confort et de performance énergétique ont 
progressivement mis en tension les intentions initiales du projet et sa réalité actuelle (EPFL, 
2012).

Comprendre le Lignon aujourd'hui implique donc de dépasser sa seule matérialité. Les 
plans, les coupes, les photographies d'architecture décrivent avec précision sa forme, sa 
structure, ses dimensions et sa matérialité. Ils rendent compte du système constructif, de 

Introduction l'organisation spatiale, de la cohérence urbaine du projet. Mais ils ne disent rien, ou 
presque, de ce qui s'y vit au quotidien : les rythmes d'usage, les appropriations discrètes, 
les atmosphères changeantes selon les saisons et les heures, les tensions entre l'intention 
initiale du projet et la réalité contemporaine de l'habiter . Ces dimensions; sensibles, 
temporelles, humaines résistent aux outils conventionnels de représentation 
architecturale (Bêka & Lemoine, s.d.).

Cette résistance n'est pas propre au Lignon. Elle touche plus largement à la manière dont 
l'architecture est représentée et comprise. Les outils classiques - plans, coupes, 
élévations, photographies - offrent une compréhension objective et mesurable de 
l'espace, indispensable à la discipline (Société française des architectes, 2019). Mais ils 
privilégient majoritairement ce qu'Henri Lefebvre appelait l'espace conçu, c'est-à-dire les 
représentations produites par les architectes et les urbanistes pour penser et projeter 
l'espace (Ripoll, 2023). L'espace perçu et l'espace vécu y demeurent partiellement 
invisibles . Le bâtiment y apparaît comme un objet stabilisé, présenté dans des conditions 
maîtrisées, alors qu'il constitue en réalité une entité évolutive, continuellement 
transformée par ses usages et ses habitants (Société française des architectes, 2019).

Face à ces limites, il devient nécessaire d'explorer des approches capables de saisir 
l'architecture dans toute sa complexité. C'est dans cette perspective que la notion de 
portrait s'impose comme un outil d'exploration. Traditionnellement associé à la 
représentation d'un individu, le portrait vise à en saisir la présence et les traits distinctifs 
au-delà de la simple ressemblance (Tate, 2005). Il ne se limite pas à décrire : il construit une 
relation de regard entre le sujet représenté et celui qui observe, faisant de lui une forme 
d'interprétation ancrée (National Portrait Gallery, s.d.). Loin d'être une forme figée, le 
portrait a traversé les époques en déplaçant continuellement ses fonctions et ses usages, 
s'affirmant progressivement comme un véritable outil de connaissance, une manière 
d'organiser une lecture structurée du réel et de révéler ce qui demeure invisible derrière 
les apparences (Moutat, 2019).

C'est à partir de cette compréhension élargie que devient possible un nouveau 
déplacement : celui du portrait vers l'architecture. Réaliser le portrait d'un bâtiment ne 
consiste pas uniquement à en représenter la matérialité ou l'organisation spatiale, mais à 
révéler sa réalité dans toute sa richesse, les rythmes d'usage, les traces d'appropriation, 
les tensions entre projet conçu et espace vécu, les dimensions sensibles et temporelles 
qui échappent au regard immédiat . Ce déplacement implique une posture spécifique : 
non plus la distance du concepteur, mais une présence prolongée, attentive et ancrée, 
capable de laisser apparaître ce que le temps et les usages ont inscrit dans l'espace 
(Courtial, 2011) (Bêka & Lemoine, s.d.) ( Noyons, 2025).
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La présente recherche s’inscrit dans cette perspective et s’articule autour de la question 
suivante :

En quoi le portrait d’un bâtiment peut-il constituer un outil capable de révéler les réalités 
invisibles, sensibles et vécues d’un bâtiment, au-delà de sa représentation 
architecturale conventionnelle ?

Pour répondre à cette question, cette recherche s'organise en trois temps. Le premier 
construit le cadre théorique nécessaire à cette exploration : il ancre d'abord la recherche 
dans son contexte en retraçant l'histoire, le développement et l'architecture de la Cité du 
Lignon, définit ensuite la notion de portrait dans sa complexité en retraçant les fonctions 
historiques, et montre enfin comment cette notion se déplace progressivement vers 
l'architecture et le territoire. Le deuxième développe une méthodologie spécifique, 
pensée pour le cas de la Cité du Lignon, en articulant les principes du portrait 
architectural à des modalités concrètes d'observation, de collecte et de représentation. 
Le troisième met en œuvre cette méthodologie à travers la réalisation effective du portrait 
architectural du Lignon, ouvrant enfin sur une conclusion qui engage la réflexion vers le 
projet.

Cette recherche propose d’explorer une approche renouvelée de la lecture et de la 
compréhension de l’architecture, en envisageant le portrait comme un outil susceptible 
de dépasser les limites des modes de représentation conventionnels et d’ouvrir l’accès à 
une compréhension plus fine et plus sensible du bâtiment.
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1. Genève dans l’après-guerre 

1.1. Genève durant les Trente Glorieuses

La période des Trente Glorieuses (1945-1975) constitue un moment 
charnière dans l'histoire contemporaine de Genève. Déjà 
reconnue pour son rôle diplomatique, la ville voit son statut 
international se renforcer avec l'installation du siège des Nations 
Unies en 1946, consolidant durablement son attractivité politique 
et institutionnelle (ONU Genève (s.d.). ).

Cette dynamique transforme progressivement la ville en un centre 
majeur de la diplomatie, du commerce international et de la 
gouvernance multilatérale. Le développement des organisations 
internationales s'accompagne d'une forte croissance du secteur 
tertiaire, notamment dans la finance, l'assurance et l'administration 
internationale (Genève internationale. (s.d.).  Genève connaît alors 
une mutation profonde de son économie, désormais largement 
tournée vers les échanges internationaux et les services 
spécialisés.

Parallèlement, l'implantation du CERN entre 1952 et 1954 marque 
l'entrée de la région dans l'ère de la recherche scientifique de 
pointe. La Confédération et le canton mettent à disposition une 
parcelle d'environ trente hectares à Meyrin afin d'accueillir cette 
nouvelle « ville de la science », appelée à devenir l'un des 
principaux centres de recherche européens (Genève 
internationale, s.d.). Cette implantation contribue à diversifier le 
profil économique du canton tout en renforçant son attractivité à 
l'échelle internationale.

Cette prospérité s'accompagne d'importantes transformations 
sociales et territoriales. La demande pour un habitat plus 
confortable et mieux équipé augmente fortement, tandis que le 
secteur du bâtiment s'oriente vers des procédés plus 
industrialisés, permettant de construire plus rapidement et à plus 
grande échelle. Les modes de construction artisanaux ne suffisent 
plus à répondre à la croissance rapide de la demande en 
logements.

Ainsi, durant les Trente Glorieuses, Genève passe du statut de ville 
régionale à celui de métropole internationale en pleine 
transformation économique, sociale et territoriale. Cette période 
pose les bases du développement urbain accéléré des décennies 
suivantes et marque l'entrée du canton dans une logique durable 
de modernisation et de planification.

Fig 3 : Palais des Nations (1940-1950). Source : ETH-Bibliothek Zürich / Wikimedia Commons.

Fig 2 : Carte postale (1950). Vue sur la rade de Genève. Source : Geneanet Cartes Postales.
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1.2. Croissance démographique et crise du logement 

1.2.1. Croissance démographique et vagues migratoires

Comme l'ensemble de l'Europe occidentale, la Suisse connaît un important baby-boom 
à partir de 1946. Portée par la stabilité économique de l'après-guerre, la population 
résidante passe d'environ 4,7 millions d'habitants en 1950 à plus de 5,9 millions en 1970, 
soit une augmentation de plus d'un million de personnes en vingt ans (Office fédéral de 
la statistique, 2023).

À cette croissance naturelle s'ajoute une importante immigration étrangère. Afin de 
répondre aux besoins économiques de l'après-guerre, la Confédération conclut 
plusieurs accords bilatéraux destinés à encadrer le recrutement de travailleurs 
étrangers, notamment avec l'Italie (1948), l'Espagne (1961) et le Portugal (1972). Ces accords 
favorisent l'arrivée de travailleurs saisonniers et qualifiés destinés à soutenir les secteurs 
industriels, hôteliers et tertiaires en pleine expansion (Vuilleumier, 2015). 

Le canton de Genève connaît une croissance démographique particulièrement 
soutenue. Sa population passe d'environ 170 000 habitants en 1941 à plus de 300 000 en 
1970, soit une augmentation de près de 80 % en moins de trente ans (Office cantonal de 
la statistique de Genève [OCSTAT], 2003). Cette évolution résulte à la fois d'un 
accroissement naturel marqué et d'un apport migratoire continu, faisant de Genève l'un 
des territoires les plus dynamiques de Suisse durant les Trente Glorieuses.
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Fig 4 : Évolution de la population du canton de Genève selon l’origine, de 1850 à 2000. Source : Reproduction personnelle à 
partir des données de l'Office cantonal de la statistique (OCSTAT) Fig 5 : Accord bilatéral Espagne–Suisse (1961). Source : Recueil des Traités des Nations Unies.
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1.2.2. Crise du logement et tensions foncières

Cette croissance démographique et économique exerce rapidement une pression 
considérable sur le marché du logement. Dès le milieu des années 1950, la presse locale 
évoque une situation de pénurie : « Trouver un appartement relève du miracle » (Tribune 
de Genève, 17 mars 1956). Entre 1950 et 1960, les loyers augmentent d'environ 40 %, tandis 
que le taux de vacance chute sous les 0,2 %, selon les statistiques cantonales et les 
rapports du Conseil d'État.

Dans un territoire fortement contraint par la présence du lac, des frontières nationales et 
de vastes surfaces agricoles protégées, l'offre de logements ne parvient plus à suivre le 
rythme de la demande.

Cette tension favorise également le développement de phénomènes spéculatifs. 
Certains propriétaires maintiennent volontairement des logements vacants dans 
l'attente d'une hausse des valeurs locatives, tandis que plusieurs opérations de 
démolition-reconstruction apparaissent dans les quartiers centraux, accélérant la 
transformation du tissu urbain et l'éviction progressive des ménages modestes. Les 
autorités publiques décrivent alors une situation marquée par la pression foncière, 
l'inflation immobilière et la fragilisation des populations à revenus faibles ou 
intermédiaires (Statistique Genève, 2021).

Dans ce contexte social tendu, la question du logement s'impose comme un enjeu 
politique majeur. Les revendications en faveur du droit au logement, de la protection des 
quartiers populaires et d'un accès plus équitable au foncier urbain prennent une place 
croissante dans le débat public genevois à la fin des années 1960, ouvrant la voie à une 
réflexion plus large sur la planification du territoire cantonal.

Fig 6 : Pourcentage de logements vacants dans le canton de Genève de 1950 à 2000. Source : Reproduction 
personnelled’après les données de l’Office cantonal de la statistique de Genève (OCSTAT).
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Fig 9 : Logements vacants à Genève au 1er décembre 1953.  Source : Bureau cantonal de statistique-Genève.

1.3. Planification urbaine et émergence des grands ensembles 

1.3.1. La mise en place d’une planification cantonale

À partir du milieu des années 1950, Genève entre dans une phase 
charnière de son développement urbain. La croissance 
démographique, l'internationalisation de la ville et les tensions 
croissantes sur le foncier obligent les autorités cantonales à 
repenser en profondeur les modes de planification du territoire. 
Dans ce contexte, le canton renforce ses outils de planification : 
des services spécialisés sont créés et une réglementation plus 
précise encadre l'usage des terrains. Un système de zonage se 
met en place, distinguant les secteurs destinés aux villas, aux 
immeubles collectifs, aux équipements publics ou encore aux 
zones agricoles protégées. Comme le souligne Klopfenstein, 
cette période correspond à l'apparition d' un appareil législatif, 
d'un bureau, de lois et de plans  permettant au canton de prendre 
véritablement la maîtrise de l'aménagement du territoire 
(Klopfenstein, 2015,).

L'objectif est de structurer la croissance urbaine, de limiter 
l'étalement désordonné et d'organiser le développement de 
nouveaux quartiers de manière cohérente. Cette réflexion s'inscrit 
dans la continuité des travaux de l'urbaniste Maurice Braillard, qui 
défend dès les années 1930 une vision régionale du 
développement genevois, et est ensuite rendue opérationnelle 
sous la direction d'André Marais, responsable du Service 
d'urbanisme cantonal entre 1949 et 1966.

1.3.2. Le Plan Marais et la structuration du territoire

Sous l'impulsion d'André Marais, le canton élabore le Plan Marais, 
développé entre la fin des années 1950 et 1966, première vision 
globale et moderne du territoire genevois. Celui-ci identifie 
plusieurs secteurs destinés à accueillir de nouveaux quartiers 
planifiés,  parmi lesquels Meyrin, Onex-Lancy et Le Lignon, avec 
l'objectif de créer de véritables morceaux de ville intégrant 
logements, équipements publics, écoles, commerces et espaces 
verts, plutôt que de laisser se développer des extensions urbaines 
dispersées.

L'adoption du Plan directeur cantonal en 1966 confirme cette 
orientation. Le canton passe d'une logique d'interventions 
ponctuelles à une méthode de développement structurée : 
réservation foncière, planification des voiries et des équipements 
publics, hiérarchisation des secteurs prioritaires et coordination 
avec les communes, les coopératives d'habitation, les régies et 
certains acteurs privés. Genève passe ainsi  du projet d'intention à 
l'action concrète  (Klopfenstein, 2015, ).

Fig 10 : Maurice Braillard 
(1879–1965) Architecte, 
urbaniste. Source : 
Fondation braillard 
architectes.

Fig 11: André Marais (1906-
1976) Urbaniste. 
Source : Éditions d'en bas.
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Fig 12 : Projets d'aménagement,, 50 000 logements projetés, 1956. Source : Espazium.

Fig 13 : scénario refusé. Source : reproduction personnelle à partir de Verdu Élodie (2020)

Fig 14 : scénario accepté. Source : reproduction personnelle à partir de Verdu Élodie (2020)
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1.3.3. L’émergence des grands ensembles genevois

À partir de la fin des années 1950, les principes définis par le Plan Marais commencent à 
se matérialiser sur le territoire genevois à travers la réalisation des premiers grands 
ensembles, ouvrant une nouvelle phase du développement urbain pensée pour 
répondre à la pénurie de logements tout en accompagnant l'expansion de 
l'agglomération. (Marino, s.d.)

La cité-satellite de Meyrin, conçue par Georges Addor et Louis Payot, inaugure cette 
dynamique. Pensée comme un quartier complet, elle intègre logements, équipements, 
écoles et espaces publics dans une composition cohérente, marquant le passage d'une 
urbanisation périphérique fragmentée à une planification globale du quartier. La Cité-
Nouvelle d'Onex-Lancy, conçue par les frères Honegger, pousse cette logique plus loin 
en accentuant la continuité des cheminements piétons et l'intégration des espaces 
verts, traduisant ce que Klopfenstein décrit comme « le passage d'une urbanisation par 
petites touches à des projets coordonnés et programmés » (Klopfenstein, 2015).

La Cité du Lignon, conçue par l'équipe Addor-Julliard-Bolliger-Payot, constitue 
l'aboutissement de cette évolution. Par son échelle, sa cohérence et son ambition 
programmatique, elle représente la réalisation la plus complète du modèle genevois du 
grand ensemble, affirmant l'ambition d'un quartier pleinement autonome en périphérie 
de Genève (EPFL, 2012) ( Addor Architecte, 2012). Des opérations ultérieures - Balexert, Les 
Palettes, La Gradelle - prolongeront cette dynamique, confirmant la planification 
coordonnée comme mode dominant du développement périphérique genevois.

Lignon

Meyrin
Budé

Balexert

Libellules

Onex parc

Palettes

Carouge tours

Fontenette

Champel

Rue du nant

Gradelle

La montagne

Chêne-Bourg

Florissant

Fig 15 : Localisation des principaux habitats collectifs construits entre 1950 et 2000. Source : Google Earth, retravaillé.  Fig 16 : Localisation des grands ensembles. Source : reproduction personnelle et photos sur Google.

Grand ensemble MEYRIN
1958-1964

3'000 logements 

Grand ensemble ONEX
1960-1969

2'100 logements

Grand ensemble LIGNON
1963-1971

2'780 logements

II IIII
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1868 1945

Fig 17 : territoire urbain de 1868à 1987. Source : reproduction personnelle de Charles Hussy Atlas du bassin genevois.

1974 1986
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2. Le projet du Lignon

2.1. Une opération d’envergure publique 

Le projet de la Cité du Lignon ne répond pas uniquement à un objectif quantitatif. Au-
delà de la production rapide de logements à grande échelle, les autorités cherchent à 
développer un quartier capable d'intégrer logements, commerces, équipements 
publics et espaces collectifs dans une organisation cohérente, faisant du Lignon l'une 
des opérations les plus ambitieuses de la planification genevoise des Trente Glorieuses.

La conception du projet est confiée à l'équipe formée par Georges Addor, Louis Payot et 
leurs associés. Les architectes définissent les principes urbains et architecturaux de 
l'ensemble, tandis que l'État conserve un rôle central dans l'opération : il fixe les objectifs 
du projet, encadre les contraintes techniques et programmatiques et intervient dans le 
financement ainsi que dans l'organisation générale du chantier (Graf, 2015).

Le Lignon résulte ainsi d'une collaboration étroite entre pouvoirs publics, architectes et 
acteurs privés, permettant la réalisation d'un projet de grande ampleur pensé comme 
une réponse directe aux transformations sociales et territoriales que connaît Genève 
durant les années 1960.

2.2. Le choix du site et l’implantation territoriale 

Le choix du site de Vernier s'inscrit directement dans les orientations du Plan Marais, qui 
identifie ce secteur comme une zone prioritaire d'extension urbaine afin de répondre à 
la pénurie de logements que connaît Genève (EPFL, 2012).(Radio Télévision Suisse, 2024)

Le projet s'implante sur un vaste plateau situé en bordure du Rhône, en surplomb de sa 
boucle. Le site offre des conditions favorables au développement d'un grand ensemble 
: terrain stable, topographie ouverte et bonne orientation. Encore largement agricole à 
cette époque, il permet la réalisation d'une opération de grande ampleur sans 
contraintes majeures liées à un tissu bâti existant.

L'environnement du site joue également un rôle important dans la définition du projet. La 
présence d'espaces ouverts, de zones boisées et du paysage du Rhône participe à la 
qualité du cadre territorial, tandis que la proximité avec le centre de Genève et les 
principaux axes de circulation renforce l'attractivité du secteur pour l'implantation d'un 
nouveau quartier d'habitation (Graf, 2015).

Le Lignon s'inscrit ainsi dans une logique de développement périphérique planifié, 
articulant densité urbaine, ouverture paysagère et connexion à l'agglomération 
genevoise.

2.3. Montage opérationnel et mixité sociale

Le projet de la Cité du Lignon repose sur un modèle de 
développement associant acteurs publics et privés, encore 
relativement inédit à Genève au début des années 1960. Les 
investisseurs privés participent à l'acquisition et au 
développement du site, tandis que l'État conserve la maîtrise 
générale de l'opération en fixant les grandes orientations du 
projet et en imposant certaines exigences, notamment en 
matière de logements subventionnés (Marino, s.d.).

Cette organisation permet la mise en place d'une véritable mixité 
sociale, alors fortement soutenue par les autorités publiques. Le 
Lignon rassemble ainsi différents types de logements au sein d'un 
même ensemble : logements sociaux, appartements à loyers 
modérés, logements à loyers libres et logements en accession à 
la propriété.(Radio Télévision Suisse, 1966)

Cette diversité ne se traduit toutefois par aucune distinction 
architecturale visible. Les différents statuts de logement 
coexistent dans une même continuité bâtie, sans hiérarchie 
formelle apparente. Le projet cherche ainsi à accueillir des profils 
d'habitants variés tout en maintenant une forte cohérence 
urbaine et architecturale (EPFL, 2012) (Graf, 2015).

Fig 18 : Photo de la plaine du lignon dans les années 50-60. Source : RTS.(captures d'écran).
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3. Les acteurs du projet 

3.1. Georges Addor
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Né à Genève en 1920, Georges Addor se 
forme à l'architecture à Genève puis à 
l'École polytechnique fédérale de Zurich, 
où il obtient son diplôme en 1948. La même 
année, il reprend l'agence familiale Addor & 
Julliard et développe une activité 
importante dans le contexte de l'expansion 
urbaine genevoise d'après-guerre.

Au cours de sa carrière, il réalise de 
nombreux projets à Genève, touchant 
aussi bien au logement collectif qu'aux 
équipements publics et à l'hôtellerie. Parmi 
ses réalisations figurent notamment le 
siège mondial de Rolex, l'hôtel 
InterContinental, plusieurs groupes 
scolaires ainsi que différents ensembles 
de logements. (Graf, 2015) Certains projets, 
comme la Maison de l'Ancre, annoncent 
déjà des principes architecturaux qui 
seront développés à la Cité du Lignon, 
notamment dans le traitement des 
façades.

Figure importante de l'architecture 
genevoise des Trente Glorieuses, Addor 
participe activement à la transformation 
du territoire cantonal, une démarche qui 
trouve son aboutissement dans la 
réalisation du Lignon. Malgré l'ampleur de 
son œuvre, sa reconnaissance reste 
relativement discrète de son vivant, ce qui 
conduit aujourd'hui à une réévaluation 
progressive de son rôle dans l'architecture 
genevoise du XXᵉ siècle (Graf, 2015)  

3.2. L’équipe de conception 

La conception du Lignon repose sur une 
équipe pluridisciplinaire structurée. 
Georges Addor en assure la direction 
générale et définit les grandes orientations 
du projet. Il est accompagné de 
Dominique Julliard et Louis Payot, 
impliqués dans le développement 
architectural et le suivi des études. 
L'ingénieur civil Jacques Bolliger intervient 
sur les questions structurelles et 
techniques, notamment en lien avec les 
procédés de préfabrication. Horace 
Julliard assure quant à lui la coordination 
avec les autorités et les partenaires, en 
prenant en charge les aspects de 
négociation et de montage opérationnel 
(Graf, 2015).(Marino, s.d.)

3.3. Une vision du logement collectif 

La Cité du Lignon, représente bien plus qu'un simple ensemble résidentiel : elle incarne 
une vision du logement collectif conçue comme un grand ensemble à la fois homogène 
et spectaculaire (EPFL, 2012).

L'approche d'Addor se distingue par une conception à l'échelle du quartier, où 
l'architecture ne se limite pas à la construction de bâtiments isolés mais cherche à créer 
un véritable morceau de ville autonome (Genève à la carte, s.d.). Cette vision s'appuie sur 
des formes urbaines fortes, la barre et la barre pliée, qui structurent le paysage en 
s'adaptant à la topographie du site tout en affirmant une identité territoriale claire. Les 
intentions sociales du projet transparaissent dans la recherche d'une grande diversité 
typologique : une gamme d'appartements allant du 1 pièce au 6 pièces favorise la mixité 
des foyers, tandis que des dispositifs comme les 84 noyaux de circulation verticale et la 
coursive encouragent la fluidité des déplacements et les interactions entre résidents 
(EPFL, 2012)(Atlas du logement, 2022).

Sur le plan constructif, le Lignon s'inscrit dans une modernité radicale influencée par les 
technologies de l'après-guerre. L'association d'une structure massive en béton et d'une 
enveloppe façade-rideau en métal et verre constitue un choix à la fois technique et 
formel, participant à la définition d'une « forme forte » capable de traverser le temps. 
L'ambition d'Addor était en définitive de forger une identité collective puissante : on 
n'habite pas un bloc anonyme, on habite Le Lignon. Ce sentiment d'appartenance, 
renforcé par le caractère monumental du site, transforme cet ensemble de logements 
en une expérience de vie commune unique à l'échelle genevoise (EPFL, 2012) .

Fig 20 : l'équipe de conception en 1966. 
Source : Addor Architecte.

Fig 19 : Georges Addor, 1966. 
Source : RTS (captures d'écran).
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4. Architecture et organisation 

4.1. Implantation et structure urbaine 

La Cité du Lignon s'implante sur le plateau de Vernier, en surplomb du Rhône, sur une 
parcelle d'environ 360 000 m² alors majoritairement agricole. Le projet s'organise autour 
d'une barre principale d'environ 1 060 mètres de longueur, implantée selon une ligne 
brisée qui accompagne la topographie du site et suit le tracé du fleuve. Cette géométrie 
permet de limiter les vis-à-vis tout en optimisant l'orientation et l'ensoleillement des 
logements. L'ensemble comprend environ 2 780 logements répartis entre la barre 
principale et deux tours de 26 et 30 étages (EPFL, 2012)(Graf, 2015).

L'une des caractéristiques majeures du projet réside dans sa faible emprise bâtie au sol 
: environ 8 % seulement de la parcelle est construite, permettant de préserver de vastes 
espaces ouverts et de développer une relation étroite avec le paysage environnant. Le 
quartier s'organise ainsi autour d'un important réseau de parcs, d'espaces verts et de 
cheminements piétons. Une bande boisée longe le Rhône et participe à l'intégration 
paysagère de l'ensemble, tandis que plusieurs traversées assurent une continuité des 
parcours à l'intérieur du site.

Le quartier est structuré autour d'une centralité regroupant commerces, équipements et 
services, accessibles depuis les différentes allées qui desservent les logements. Les 
appartements, majoritairement traversants, bénéficient de deux orientations et de vues 
dégagées sur le paysage environnant. L'architecture du Lignon ne se limite ainsi pas à 
l'objet bâti, mais s'inscrit dans un dialogue constant avec la topographie, les espaces 
ouverts et le territoire du Rhône.

Le Lignon fonctionne finalement comme une véritable unité urbaine autonome, 
combinant forte densité bâtie, continuité paysagère et diversité des usages. Les espaces 
ouverts y jouent un rôle aussi structurant que les bâtiments eux-mêmes, participant 
pleinement à l'identité architecturale et territoriale du quartier (EPFL, 2012).

Fig 21  : courbes de niveau du site du Lignon 
(équidistance : 1 m). Source : SITG (retravaillé).

Fig 22 : modèle topographique du site du 
Lignon. Source : SITG (retravaillé).

Fig 23 : Photo aérienne de la Cité du Lignon. Source : Espazium.
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Fig 24 : cartographie forestière. Source : reproduction personnelle. 

Fig 25 : cartographie ferroviaire. Source : reproduction personnelle. 

Fig 26 : cartographie viaire. Source : reproduction personnelle. 

Fig 27 : cartographie du tissus urbain. Source : reproduction personnelle. 



44 45

Fig 29 : Vue sur les terres agricoles depuis le Lignon. Source : Nicolas Blandin. 
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Fig 38 : Photo du Lignon depuis le parc.  Source : Swiss Arc.
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4.2. Circulations

4.2.1. Circulations au rdc

Le rez-de-chaussée de la Cité du 
Lignon se développe sur toute la 
longueur du bâtiment en 
accompagnant les variations 
naturelles de la topographie. Il 
forme un parcours piéton continu 
permettant d'accéder à chaque 
allée et à chaque montée 
verticale sans interruption. D'un 
côté, un passage entièrement 
ouvert permet de traverser 
librement la barre ; de l'autre, les 
accès aux cages d'escaliers sont 
marqués par de petits halls vitrés 
reliant directement les logements 
aux espaces extérieurs.

4.2.2. Circulations verticales

Le Lignon s'organise autour de 
noyaux de circulation verticale 
répartis régulièrement le long de 
la barre. Chaque noyau dessert 
deux appartements traversants 
par palier et regroupe une cage 
d'escalier, un ascenseur ainsi que 
les gaines techniques verticales. 
Cette répétition régulière 
participe à la rationalité 
constructive du projet et assure 
une distribution claire et efficace 
des logements.

4.2.3. Circulations horizontales

Le bâtiment est équipé de 
coursives horizontales qui se 
développent sur toute sa 
longueur, permettant de circuler 
d'une entrée à l'autre sans 
repasser par le rez-de-chaussée. 
Elles assurent ainsi une continuité 
des déplacements à l'échelle de 
la barre tout en participant à 
l'expression architecturale du 
bâtiment : en renforçant 
l'horizontalité continue des 
façades, elles diminuent 
visuellement la perception de la 
hauteur de l’ensemble.

Fig 39 : Schémas de circulations.  Source : Production personnelle.

Fig 40 : Plan circulation rdc.  
Source : reproduction personnelle.

Fig 41 : Plan circulations verticales.  
Source : reproduction personnelle.

Fig 42 : Plan circulations horizontales.  
Source : reproduction personnelle.
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4.3. Typologies 

La Cité du Lignon repose sur 
une organisation répétitive et 
rationalisée des logements. Les 
appartements, majoritairement 
traversants, bénéficient de 
deux orientations permettant 
d'améliorer l'éclairage naturel, 
la ventilation et les vues sur le 
paysage environnant. Cette 
répétition des typologies 
s'inscrit dans une logique 
constructive moderne fondée 
sur la préfabrication et la 
standardisation des éléments. 
La structure du bâtiment, 
organisée selon une trame 
régulière, permet de concilier 
densité, rationalité constructive 
et qualité d'habitation à grande 
échelle.

Fig 43 : Coupe typologies par étage.  
Source : reproduction personnelle. Fi
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Typologie A : rez-de-chaussée

Fig 45 : Plans typologie A.  Source : reproduction personnelle. Fig 46 : Axonométrie typologie A.  Source : reproduction personnelle.
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Typologie B : appartement 4 pièces

LOGGIA 5.43 m2

SEJOUR 27.32 m2
CUISINE 7.57 m2

HALL 10.22 m2
CHAMBRE 1 13.74 m2

SDB 3.77 m2
WC 1.21 m2

LOGGIA 5.43 m2

SEJOUR 27.32 m2
CUISINE 7.57 m2

HALL 16.28 m2

CHAMBRE 1 12.82 m2
CHAMBRE 2 12.82 m2

SDB 3.77 m2
WC 1.21 m2

CHAMBRE 3 11.24 m2

Fig 47 : Plans typologie B.  Source : reproduction personnelle. Fig 48 : Axonométrie typologie B.  Source : reproduction personnelle.
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Typologie C : appartement 4 pièces

LOGGIA 5.43 m2

SEJOUR 27.32 m2
CUISINE 7.57 m2

HALL 10.98 m2

CHAMBRE 1 12.81 m2
CHAMBRE 2 12.83 m2

SDB 3.77 m2
WC 1.21 m2

LOGGIA 5.43 m2

SEJOUR 27.32 m2
CUISINE 7.57 m2

HALL 10.98 m2

CHAMBRE 1 12.81 m2
CHAMBRE 2 12.83 m2

SDB 3.77 m2
WC 1.21 m2

Fig 49 : Plans typologie C.  Source : reproduction personnelle. Fig 50 : Axonométrie typologie C.  Source : reproduction personnelle.
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Typologie D : appartement 3 pièces

SEJOUR 13.98 m2
CHAMBRE 12.55 m2

SDB 3.75m2

REDUIT 2.09 m2
HALL 6.86m2

WC 1.37 m2

CUISINE 10.79 m2

SEJOUR 13.98 m2
CHAMBRE 12.55 m2

SDB 3.75m2

REDUIT 2.09 m2
HALL 6.86m2

WC 1.37 m2

CUISINE 13.67 m2

Fig 51 : Plans typologie D.  Source : reproduction personnelle. Fig 52 : Axonométrie typologie D.  Source : reproduction personnelle.
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Typologie E : appartement 4 pièces

CUISINE 10.9m2
SEJOUR 33.9m2

CHAMBRE 2 14.1m2
CHAMBRE 1 16.7m2

HALL 9m2
SDD 5.35 m2

WC 1.14 m2

TERRASSE 48m2
REDUIT TERRASSE 7.8m2

Fig 53 : Plans typologie E.  Source : reproduction personnelle. Fig 54 : Axonométrie typologie E.  Source : reproduction personnelle.



Fig 55 :   Rez-de-chaussée, accès aux circulations verticales.  Source : Swiss Arc. 
Fig 56 :  Rez-de-chaussée ouvert permettant la circulation à travers le bâtiment. Source : Photographie personnelle. Fi
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Fig 58 : Intérieur d'un appartement en 1961.  Source : Espazium.
Fig 59 : Intérieur d'un appartement en 1966.  Source : RTS.

Fig 60-61-62 : Intérieur d'un appartement en 2021.  
Source : Divisare.
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4.4. Systèmes constructifs

1. Cadre en bois d’épicéa rapporté sur le châssis existant 
conservé pris dans l’épaisseur des profils, il est invisible 
depuis l’extérieur

2. Ouvrants existants conservés dans leur couche extérieure 
en aluminium

3. Verre simple intérieur d’origine remplacé par un nouveau 
vitrage isolant 4/20/4, u = 1,0 w/m2k

4. Vitrage extérieur du verre isolant trempé

5. Intercalaire acs, λ = 0,06 w/mk

6. Nouveaux joints epdm un joint epdm supplémentaire est 
ajouté dans la battue du sur-cadre

7. Nouveau store à lamelles type dvki en aluminium 
thermolaqué posé dans l’interstice de la fenêtre caisson 
texture pleine, couleur n°10 blanc, largeur 25 mm

8. Trous de ventilation, percés en biais dans le cadre en bois

9. Isolation en laine de verre, 80 mm, λ = 0,03 w/mk. isover pb 
f 030

10. Barrière vapeur

11. Panneau en plâtre peint, 15 mm, λ = 0,40 w/mk. plaque dfir

12. Sur-tablette en bois peinte

13. Radiateurs existants préalablement déplacés d’environ 10 
cm nouvelle peinture type émail, fixation sur pied ou 
murale selon existant

14. Vide d’air

15. Plinthe en chêne massif 6 cm

16. Nouveaux joints epdm

17. Profil métallique type u 50×50 mm

18. Renfort radiateur, 60×25×2,5 cm à placer selon mode de 
fixation existant

Détail technique -  Logements 
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1. revêtement de sol en bois

2. dalle en béton armé coulée sur place

3. isolation en laine de verre, 160 mm, λ = 0,035 w/mk

4. plaque de fixation en bois aggloméré novopan, sciées au 
bout sur environ 2 cm

5. lames de bois de cèdre rouge, sciées au bout sur environ 2 
cm, nouveau vernis mat impranol réf. 0710 noyer

6. ouvrant en bois d’acajou pris dans l’épaisseur des profils 
du guichet extérieur, nouveau vernis mat impranol réf. 0710 
noyer

7. stores à lamelles en aluminium thermolaqué blanc, largeur 
25 mm, lames pleines commande manuelle du store par 
manivelle

8. verre simple

9. vitrage isolant 4 trempé/14/4, u = 1,0 w/m2k (vitrage 
extérieur du verre isolant trempé)

10. guichet extérieur du châssis de fenêtres, nouveau vernis 
mat impranol réf. 0710 noyer, équerres métalliques de 
renfort aux angles

11. sur-cadre intérieur en bois d’acajou vissé sur le châssis 
existant conservé, trous de vissage mastiqués invisibles, 
vernis mat impranol réf. 0710 noyer

12. lames de bois de cèdre rouge, nouveau vernis mat 
impranol réf. 0710 noyer

13. plaque de fixation en bois aggloméré novopan

14. lambourde verticale pour ventilation de la lame d’air et 
support du bardage

15. isolation aérogel 3 × 10 mm, λ = 0,015 w/mk

16. carreaux alba montés sur châssis bois

17. enduit plâtre

18. remontée de l’étanchéité bi-couche, revêtu d’une résine 
triflex

19. isolation swisspor pur 20 mm, λ = 0,007 w/mk

20. dallage existant déposé, puis reposé

21. sable posé sur géotextile

22. étanchéité bi-couche

23. panneaux d’isolation swisspor vip 1300 × 600 × 20 mm + 
pur de remplissage sur les bords 2 couches de 20 mm, λ = 
0,007 w/mk

24. pare-vapeur ep 4 mm

Détail technique - Logement/ coursive
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Fig 65 : Coursive.  Source : Photographie personnelle.
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5. Héritage et reconnaissance patrimoniale

Depuis son achèvement en 1971, la Cité du Lignon a conservé une remarquable 
homogénéité, préservant l'essentiel de ses caractéristiques architecturales grâce à un 
système constructif rationnel et une mise en œuvre de grande qualité (DRA5, s.d.). Bien 
que l'ensemble n'ait pas subi de transformations majeures pendant plusieurs décennies, 
le tournant des années 2000 marque le début d'une attention institutionnelle et 
scientifique accrue (EPFL, 2012).

Cette reconnaissance se concrétise le 13 mai 2009 par l'adoption d'un plan de site 
protégeant les immeubles de logements, l'école et l'église. Ce cadre légal vise à 
préserver les qualités urbaines du projet tout en structurant les interventions 
nécessaires à sa pérennité. Parallèlement, entre 2008 et 2011, le laboratoire TSAM de 
l'EPFL mène une recherche pilote sur l'enveloppe du bâtiment, dont l'enjeu est de 
concilier la sauvegarde des 125 000 m² des façades-rideaux caractéristiques avec les 
nouveaux impératifs énergétiques de la « société à 2 000 Watts » (République et canton 
de Genève, s.d.)

Les stratégies de rénovation développées par le TSAM privilégient des interventions par 
l'intérieur afin de ne pas altérer l'écriture architecturale originelle. Cette approche 
permet de proposer aux 89 copropriétaires trois variantes d'isolation thermique, 
validées par une autorisation de construire cadre obtenue en 2011. Parmi les innovations 
techniques marquantes, le recours à un isolant fin en aérogel permet de respecter la 
finesse des façades tout en améliorant significativement leurs performances 
thermiques (Espazium, 2015)

Le processus de réhabilitation, qualifié de « réorchestration sur le temps long », débute 
par une allée prototype, la n°49, achevée en 2012. Les travaux s'étendent ensuite à 30 
allées de la barre à partir de 2017, tandis que la rénovation complète de la petite tour et 
de ses 240 logements s'achève fin 2021. Cette démarche est saluée par la Distinction 
Romande d'Architecture , qui souligne la réussite d'une intervention ayant su redonner 
au Lignon son éclat originel sans en sacrifier l’aspect historique. (DRA5, s.d.)

Aujourd'hui, le Lignon n'est plus seulement perçu comme un défi technique de l'après-
guerre, mais comme un modèle de conservation du patrimoine moderne, où la 
connaissance exhaustive du bâti permet une maintenance respectueuse de l'œuvre de 
Georges Addor et de ses associés. (Espazium, 2015)

Fig 66 : Arrêté du Conseil d’État relatif au plan de site de la Cité du Lignon. Source : 
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L'analyse qui précède restitue avec 
précision l'histoire, la logique constructive 
et l'organisation spatiale de la Cité du 
Lignon. Elle permet de comprendre ce que 
les architectes ont pensé et projeté. Mais 
elle dit peu de ce que le bâtiment contient 
réellement : les rythmes du quotidien, les 
appropriations, les atmosphères, les 
tensions entre intention initiale et réalité 
vécue. Elle restitue l'espace conçu  et laisse 
dans l'ombre l'espace vécu.

C'est cet écart qui appelle l'exploration 
d'autres outils de connaissance. La notion 
de portrait s'impose ici comme une piste : 
non pour remplacer les représentations 
conventionnelles, mais pour accéder à ce 
qu'elles ne montrent pas. Avant d'envisager 
son déplacement vers l'architecture, il 
convient d'en définir la nature, les fonctions 
et les ressources conceptuelles.

Fig 67 : Vue du Lignon depuis Loëx. Source : Photographie personnelle.  
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1. Définition du portrait 

Le dictionnaire Larousse définit le portrait comme « la représentation d'une personne 
par le dessin, la peinture, la photographie ou tout autre procédé », mais également 
comme une description écrite ou orale visant à caractériser un individu. Cette définition, 
bien que juste, reste incomplète : elle décrit le résultat, mais pas le processus. 

1.1. Origine et étymologie 

Le terme portrait trouve ses racines dans l'ancien français « portraire », attesté dès le XIIe 
siècle, qui signifie initialement « dessiner ». Ce mot est lui-même forgé à partir du préfixe 
intensif « pour » et du verbe « traire », issu du latin protrahere (Grand Palais, 2022) (Musée 
des Beaux-Arts d’Orléans, 2022).

L'étymologie est déjà révélatrice : le latin protrahere signifie littéralement « tirer hors de 
». Portraiturer ne consiste donc pas à copier le réel, mais à en extraire, à en révéler, à en 
isoler ce qui fait sens parmi sa complexité 

Ce n'est qu'en 1538 que le mot prend son sens moderne de représentation picturale du 
visage ou du buste d'une personne (Grand Palais, 2022). Cette évolution marque le 
passage d'un geste graphique général vers une pratique centrée sur l’individualité, 
annonçant la place que le portrait occupera progressivement dans les arts visuels et 
dans la construction sociale de l'identité.

1.2. Le portrait comme dispositif de représentation 

Le portrait ne peut être compris comme une 
simple image : il constitue avant tout un 
dispositif de représentation et 
d'interprétation. Toute représentation 
sélectionne, hiérarchise et reformule le réel 
plutôt qu'elle ne le reproduit fidèlement 
(Bibliothèque nationale de France, s.d. ; 
Moutat, 2019). Le portrait ne montre un sujet 
dans sa totalité, il en révèle certains aspects 
jugés significatifs.

Il instaure aussi une relation perceptive entre 
celui qui regarde et ce qui est représenté : 
une relation qui peut générer une proximité 
intime ou, à l'inverse, affirmer une 
distanciation symbolique, comme en 
témoigne le portrait de Louis XIV par Rigaud 
(1701), figure emblématique du portrait officiel 
comme instrument de pouvoir (Grand Palais, 
2022 ; Moutat, 2019).

Cette dimension perceptive est plus ancienne que 
l'histoire de l'art elle-même. Le reflet dans l'eau en est 
l'une des premières manifestations : en observant son 
image, l'individu devient simultanément sujet regardant 
et objet regardé. Instable, conditionné par la lumière ou 
le mouvement, ce reflet révèle que toute image dépend 
d'un point de vue et d'un contexte. Le portrait trouve ainsi 
son origine dans une expérience fondamentalement 
humaine : prendre conscience de sa propre image.

Le mythe de Dibutade prolonge cette idée dans une 
dimension plus affective. Cette jeune femme grecque, 
voulant garder une trace de son amant avant son départ 
à la guerre, traça le contour de son ombre sur un mur 
(Débert, 2024). Ce geste dit l'essentiel : le portrait naît d'un 
besoin humain de fixer ce qui est voué à disparaître. Il est, 
dès l'origine, un acte contre l’oubli.

Le portrait doit donc être envisagé comme un 
processus, pas comme un résultat figé. Il s'inscrit dans un 
cycle où observer, interpréter et représenter participent 
d'un même acte de pensée (Moutat, 2019), moins un 
objet autonome qu'une manière de construire une 
lecture du réel.

Fig 68 : Portrait de Louis XIV, Ringaud, 1701. 
Source : GrandPalais.  Fig 69 : Dibutade ou l'Origine de la peinture, Regnault, 1785.  Source : Histoires galantes.  
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1.3. Les composantes fondamentales du portrait

Le portrait repose sur l'articulation de plusieurs éléments interdépendants qui 
structurent sa capacité de signification . Ces composantes peuvent être organisées en 
trois grandes familles : celles qui définissent le sujet et son interprétation, celles qui 
construisent le sens par les choix formels, et celles qui inscrivent la représentation dans 
un contexte plus large.

Le sujet , le regard et l’interprétation : 

- Le sujet constitue le point d'ancrage de la représentation. Il peut s'agir d'une 
personne réelle ou fictive, mais dans tous les cas le portrait témoigne d'un intérêt 
pour l'individualité et la singularité du modèle (Bibliothèque nationale de France, 
s.d.).

- Le regard joue un rôle central dans la construction de l'identité représentée. Par 
l'expression du visage, du regard ou de la posture, le portrait cherche à révéler une 
intériorité, suggérant le caractère ou la personnalité du modèle (Bibliothèque 
nationale de France, s.d. ; Musée des Beaux-Arts d'Orléans, 2022).

- L'interprétation rappelle que toute représentation dépend du regard de celui qui la 
produit. L'artiste agit à la fois comme observateur et interprète, mobilisant une 
compréhension psychologique du modèle (Bibliothèque nationale de France, s.d. ; 
Moutat, 2019).

Les outils de construction du sens :

- Le médium conditionne la forme de cette interprétation. Peinture, dessin, sculpture, 
médaille monétaire ou photographie ne constituent pas de simples supports 
techniques, mais orientent la manière dont le sujet est perçu et compris 
(Bibliothèque nationale de France, s.d.).

- Le cadrage détermine la relation entre le spectateur et le sujet. Portrait en pied, en 
buste ou à mi-corps modifient la distance perceptive et influencent la réception de 
l'image (Musée des Beaux-Arts d'Orléans, 2022). Le cadrage apparaît ainsi comme 
un outil de construction du sens plutôt qu'un simple choix formel.

- Le point de vue oriente la lecture de l'image : une frontalité directe cherche à 
instaurer un dialogue avec le spectateur, tandis que d'autres angles jouent sur la 
distance ou la hiérarchie (Grand Palais, 2022 ; Musée des Beaux-Arts d'Orléans, 
2022).

Les signes et l'inscription dans le monde :

- Les attributs (objets, vêtements, insignes) fonctionnent comme signes 
conventionnels condensant statut social, profession ou identité symbolique 
(Apparences, 2018).

- Les allégories introduisent des figures métaphoriques ou symboliques (victoire, 
justice, vanité) qui transcendent la ressemblance physique pour exprimer des 
concepts universels (Baes, 1899).

- Le contexte situe le sujet dans un univers spatial et historique, enrichissant sa 
lecture narrative et culturelle (Haquin, 2000).

1.4. Le portrait comme construction  du visible

Le portrait ne vise pas à tout montrer, mais à révéler ce qui rend le sujet lisible (Moutat, 
2019). Cette opération implique nécessairement un jeu entre visible et invisible.

- Le hors-champ participe pleinement à cette construction. Ce qui est exclu de 
l’image contribue autant à son sens que ce qui y apparaît. Un cadrage resserré peut 
renforcer l’intimité, tandis qu’un décor élaboré peut affirmer le statut social ou 
politique du modèle (Musée des Beaux-Arts d’Orléans, 2022).

- La subjectivité constitue dès lors une dimension irréductible du portrait. Toute 
connaissance étant une interprétation située, le portrait reflète simultanément 
l’identité du modèle, la sensibilité de l’artiste et les codes culturels de son époque 
(Moutat, 2019) (Musée des Beaux-Arts d’Orléans, 2022).

- La dimension temporelle, enfin, traverse l’ensemble : le portrait fige un présent 
chargé du passé (traces, attributs mémoriels) et ouvert sur un futur narratif, 
transformant l’instant en durée symbolique (Leenaerts, 2006).

Ainsi, loin d’être une simple reproduction du réel, le portrait organise le visible et produit 
une lecture structurée du monde, agissant comme un dispositif capable de transformer 
la réalité en une représentation porteuse de sens.
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2. Fonctions historiques du portrait

2.1. le portrait comme mémoire 

D'un point de vue anthropologique, l'origine du portrait est profondément liée à la 
volonté de conjurer le caractère éphémère de la condition humaine en transmettant 
l'image d'un individu aux générations futures (Musée des Beaux-Arts d'Orléans, 2022). 
Dès ses premières manifestations, le portrait apparaît comme une tentative de maintenir 
une présence au-delà de l'absence, transformant l'image en support de mémoire et de 
continuité symbolique.

Le portrait fonctionne ainsi comme un substitut à la présence physique : il pallie 
l'absence, qu'il s'agisse d'alliances matrimoniales, comme en témoigne le portrait d'Anne 
de Clèves peint par Holbein en 1539, commandé par Henri VIII avant de la rencontrer, ou 
de la disparition d'un sujet (Grand Palais, 2022) (Musée des Beaux-Arts d'Orléans, 2022). En 
ce sens, l'image dépasse sa simple matérialité pour devenir un lien entre les époques, 
assurant la transmission d'une identité au-delà du présent immédiat.

Cette fonction mémorielle, d'abord centrée 
sur l'individu, s'étend progressivement à 
l'identité des territoires. Dès l'Antiquité, des 
villes ont été représentées à la manière de 
portraits, restituant leur topographie et leurs 
édifices comme autant de signes d'une 
identité collective. À la Renaissance, les vues 
urbaines gravées constituaient déjà des 
archives visuelles alliant précision et 
symbolisme, à l'image de la Vue de Venise en 
vol d'oiseau de Jacopo de' Barbari (1500), qui 
restitue la ville avec une précision quasi 
cartographique tout en en célébrant la 
puissance symbolique (Grosjean, 2023). Dans 
les approches contemporaines, le portrait 
d'un quartier devient une archive vivante, 
tissée de souvenirs et de traces de lieux 
disparus (Noyons, 2025), cherchant à restituer 
l'identité d'un lieu à travers les récits de ses 
habitants (Bêka & Lemoine, s.d.).
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Fig 71 : Vue de venise à vol d'oiseau, Jacopo de' Barbari, 1500.  Source : Radio France.  
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2.2. Le portrait comme instrument de 
pouvoir

Gouverner a toujours impliqué l'usage de 
l'image pour asseoir son autorité, faisant 
du portrait un instrument de propagande 
(L'histoire par l'image, s.d.). Représenter le 
pouvoir, c'est construire une image 
capable d'incarner une légitimité et de la 
rendre visible dans l'espace social.

Dès l'Antiquité, l'iconographie monétaire 
reflète l'idéologie des puissants : les pièces 
passent de marques anonymes à l'effigie 
de souverains divinisés comme Alexandre 
le Grand, affirmant ainsi une identité 
politique forte (Gérin, s.d.). En circulant 
largement, ces images diffusent un 
pouvoir symbolique durable, transformant 
le portrait en outil de reconnaissance 
collective.

À l'époque moderne, le 
portrait officiel se codifie : 
chaque accessoire est 
choisi pour exalter le 
pouvoir (Grand Palais, 
2022)  (Musée des Beaux-
Arts d'Orléans, 2022). Le 
portrait de Napoléon III 
par Winterhalter en est un 
exemple parlant : 
manteau de pourpre 
doublé d'hermine, trône, 
couronne et sceptre, tous 
les insignes impériaux 
réunis pour affirmer sa 
légitimité (Dubois, 2006). 
La légère contre-plongée 
allonge la silhouette et 
renforce visuellement 
l'autorité du souverain.

Le portrait ne représente 
donc pas simplement un 
homme : il construit une 
figure d'État. Cette 
fonction perdure 
aujourd'hui dans la 
photographie officielle 
présidentielle, conçue 
selon les mêmes logiques 
de mise en scène pour 
incarner la fonction et 
l'autorité institutionnelle 
(Grand Palais, 2022).

Fig 72 : Médaillon romain à l'effigie d'Alexandre le Grand.  Source : Essentiels BnF.  

Fig 73 : Portrait de Napoléon III, Winterhalter.  Source : Louvre
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2.3. Lemportrait comme 
construction narrative

Au-delà de la ressemblance 
physique, le portrait construit aussi 
des récits. Il peut servir à restaurer 
une réputation : Marie-Antoinette 
se fit ainsi représenter dans des 
scènes de vie familiale, comme en 
témoigne le portrait de Vigée Le 
Brun Marie-Antoinette et ses 
enfants (1787), commandé pour 
redorer son image auprès de 
l'opinion publique (L'histoire par 
l'image, s.d.). Il peut aussi dresser 
une cartographie humaine d'une 
époque, transformant une série de 
visages en témoignage sur une 
société, ses valeurs et ses tensions.

En multipliant les points de vue, le portraitiste ne livre pas seulement une image : il 
expose une expérience, une manière de voir et de comprendre. Le portrait devient alors 
un objet de connaissance où l'acte de montrer est aussi important que le sujet 
représenté (Moutat, 2019).

Ces fonctions historiques - mémorielle, politique, narrative - révèlent une constante : le 
portrait n'a jamais été une simple image. Il a toujours été un instrument de construction 
du réel, capable d'orienter la perception, de stabiliser une identité et de produire du 
sens. Cette dimension active du portrait invite à en explorer une troisième facette, moins 
liée à ses usages sociaux qu'à sa capacité intrinsèque à organiser et à interpréter le 
monde.

3. Le portrait comme outil de connaissance

3.1. Organiser et interpréter le réel

Le portrait n'est pas une image passive : c'est une interprétation active du réel, fondée sur 
des choix délibérés (Studionix, 2025). Il ne cherche pas à reproduire exhaustivement un 
sujet, mais à en extraire les traits les plus significatifs pour en permettre une 
compréhension globale (Moutat, 2019). En ce sens, le portrait n'imite pas le réel, il 
l'organise pour en révéler le sens.

Fig 74 : Portrait de Marie-Antoinette et ses enfants, 
Vigée Le Brun, 1787.  Source : Millon Benelux.  

Cette démarche relève d'une véritable opération cognitive : l'artiste hiérarchise les 
éléments perceptibles pour rendre sensible une identité, qu'il s'agisse d'une personne 
ou d'un lieu (Noyons, 2025). Il sélectionne des indices - pose, regard, attitude, 
environnement  pour traduire un caractère, une dynamique, une façon d'être au monde 
(Bibliothèque nationale de France, s.d.). Le cadrage et le point de vue participent à cette 
construction, orientant la lecture sans qu'un mot soit prononcé (Musée des Beaux-Arts 
d'Orléans, 2022).

Deux œuvres illustrent bien ces mécanismes. Dans Les Ambassadeurs de Holbein (1533), 
le crâne anamorphosé au premier plan n'est visible que depuis un angle oblique : 
dissimulé parmi les objets de savoir et de prestige, il introduit une couche de sens 
invisible depuis la position frontale, évoquant la vanité et la mort derrière l'apparence du 
pouvoir (Limare, 2007). Le Portrait de Baldassare Castiglione de Raphaël (1514-1515) adopte 
une tout autre stratégie : regard légèrement détourné, posture modérée, palette sobre, 
chaque choix compositionnel oriente vers une élégance intérieure plutôt que vers 
l'affirmation d'un statut (Louvre-Ravioli, 2022). Dans les deux cas, le portrait ne décrit pas : 
il interprète, il choisit, il révèle.

Cette capacité à hiérarchiser le visible se retrouve aussi dans des formes plus proches 
du territoire. Dans le croquis ou la cartographie, le portraitiste sélectionne des indices; un 
parcours, une ambiance, une trace d’usage afin de rendre perceptible ce qui structure 
un lieu sans nécessairement se voir au premier regard (Noyons, 2025).. Le portrait devient 
alors un mode de lecture du monde, fondé sur la sélection et l'agencement des signes 
visibles.

Fig 76 : Portrait de Baldassare Castiglione , Raphaël, 
1514-1515. Source : Panorama de l'art.  

Fig 75 : Les Ambassadeurs, Holbein, 1533.
Source : Panorama de l'art.  
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3.2. Un outil critique et ouvert

Le portrait s'affirme ainsi comme un dispositif capable de questionner ce que les 
représentations conventionnelles laissent dans l'ombre. Il ne prétend pas à l'objectivité : 
il assume son point de vue, montre qu'il choisit, et fait de cette subjectivité une ressource 
plutôt qu'une limite (Moutat, 2019). Il correspond autant à un acte qu'à un résultat : il 
matérialise un processus de pensée en train de se construire, une manière d'habiter 
temporairement le réel pour en faire émerger une compréhension.

Cette ouverture permet au portrait de se déplacer vers d'autres champs disciplinaires. 
Dans le domaine de l'urbanisme et de la sociologie, il permet de lire l'espace social 
comme une production révélant des rapports de force et des idéologies inscrites dans 
le territoire (Ripoll, 2023). Dans le champ de l'architecture, il ouvre un accès à ce que les 
plans et les photographies ne montrent pas : les usages, les atmosphères, les 
appropriations, l'épaisseur du temps habité.

Ses supports, ses fonctions et ses publics évoluent selon les époques, mais sa capacité 
à révéler ce qui résiste aux représentations techniques reste constante. C'est dans cette 
perspective que se construit le déplacement vers l'architecture, développé dans la 
partie suivante.
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1. Les modes conventionnels de représentation architecturale

1.1. Les outils classiques de représentation

La représentation architecturale traditionnelle s’appuie historiquement sur un corpus 
technique normé composé de plans, de coupes et d’élévations. Ces outils visent une 
représentation objective et géométrique du bâtiment, cherchant à en restituer les 
propriétés structurelles et matérielles par une forme de dessin fondée sur la précision et 
l’exhaustivité. Le projet architectural y apparaît comme un objet mesurable et 
maîtrisable, inscrit dans une logique rationnelle de description.

Contrairement au croquis, qui capture une intuition ou une idée en devenir, le dessin 
conventionnel (plans, coupes, élévations) tend vers une saturation descriptive et 
normative pour permettre la réalisation concrète du bâtiment : il stabilise une image 
technique précise, exhaustive et cotée, indispensable à la commande des matériaux, au 
calcul des structures et à l’exécution par les corps de métier. Il ne s’agit plus seulement 
d’interpréter, mais de garantir une construction fidèle et sécurisée (S3D Engineering, 
2024).

La photographie d’architecture classique s’inscrit souvent dans cette continuité. Elle 
privilégie la netteté, la frontalité et une composition soigneusement contrôlée afin de 
mettre en valeur la la richesse formelle de l’édifice. Cette approche tend toutefois à isoler 
le bâtiment de ses usages réels, produisant une image autonome où la qualité formelle 
prime sur l’expérience vécue (Bêka & Lemoine, s.d., Archicréée, s. d.). Ainsi, l’architecture 
est fréquemment présentée comme un objet fini plutôt que comme un milieu habité.

1.2. Une image maîtrisée du bâtiment

Cette approche technique produit généralement une architecture idéalisée, dans 
laquelle le bâtiment apparaît comme une icône figée, détachée des réalités 
quotidiennes. Les représentations officielles – perspectives réalistes ou photographies 
promotionnelles – cherchent en effet à placer le bâtiment sous son meilleur jour, 
occultant les contraintes constructives ou usages futurs pour une « image idéale » 
accessible au public, comme le soulignent les analyses sémiosiques des images 
architecturales (Poulain, 2017)(Requier, 2023).

Ces images contrôlées relèvent du domaine du « conçu », c’est-à-dire des 
représentations produites par les architectes et urbanistes pour penser et projeter 
l’espace, selon la distinction formulée par Henri Lefebvre (Ripoll, 2023). L’espace y est 
envisagé comme une abstraction cohérente et maîtrisée, davantage pensée que vécue.

Le travail de Bêka & Lemoine propose précisément une critique de cette tradition 
représentative. Leurs films déplacent le regard vers la vie ordinaire des bâtiments, 
révélant ce qui échappe aux représentations techniques : gestes quotidiens, usages 
imprévus, appropriations et frictions entre projet et réalité. L'architecture cesse alors 
d'être seulement un objet visuel pour redevenir une expérience vécue (Bêka & Lemoine, 
s.d.). 

1.3. Les limites de ces représentations

Malgré leur efficacité technique, les modes conventionnels de représentation 
présentent plusieurs limites majeures liées à leur caractère essentiellement statique. Ils 
peinent à rendre compte de la complexité temporelle et sociale de l’architecture, 
réduisant le bâtiment à une image stable et abstraite.

Ces limites peuvent être résumées selon plusieurs dimensions :

- Vécu absent : l’habitant et l’usager demeurent largement invisibles dans la 
représentation classique, laissant place à des espaces vides de toute présence 
humaine.

- Temporalité invisible : le bâtiment est présenté dans un présent permanent, 
ignorant les transformations, l’usure et l’épaisseur du temps.

- Appropriation ignorée : le désordre, les adaptations et les modifications opérées 
par les habitants sont effacés au profit d’une pureté originelle souvent idéalisée 
(Bêka & Lemoine, s.d.).

- Bâtiment figé : en privilégiant la permanence monumentale, la représentation 
néglige la dimension « vécue » de l’espace décrite par Lefebvre, réduisant l’acte d’« 
habiter » à une fonction d’« habitat » technocratique (Ripoll, 2023).

Ces outils classiques ne parviennent ainsi que partiellement à restituer ce que l’on 
pourrait qualifier d’« âme du lieu », faite de récits intimes, d’usages quotidiens et de 
sédimentations successives de la vie humaine. L’architecture y apparaît comme une 
forme stabilisée, alors qu’elle constitue en réalité un processus en constante 
transformation.
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2. Le portrait comme outil alternatif

2.1. Déplacer le regard

L'acte de portraiturer l'architecture implique l'adoption d'une posture spécifique, dans la 
lignée de ce que Bêka & Lemoine ont qualifié d'« anthropologie de l'ordinaire ». Cette 
posture repose sur une observation lente et attentive, exigeant une présence prolongée 
sur le terrain afin de saisir les dynamiques invisibles d'un lieu (Bibliothèque nationale de 
France, s.d.). Le portrait ne cherche donc pas à vérifier une conformité entre image et 
réalité, mais à établir un rapport structurel capable de produire une compréhension du 
sujet représenté.

Ce déplacement implique un changement profond dans la manière d’observer 
l’architecture. Il ne s’agit plus d’adopter une position extérieure et dominante, mais 
d’instaurer une relation perceptive avec l’objet étudié. Plusieurs leviers participent à 
cette transformation du regard :

⁃ Modifier le point de vue : abandonner la vision surplombante du concepteur pour 
adopter celle d’un « sujet connaissant », engagé dans un rapport direct et 
communicationnel avec l’espace observé.

⁃ Changer d’échelle : se concentrer sur des fragments, des détails ou des esquisses qui, 
sans prétendre tout montrer, permettent de faire émerger les éléments essentiels 
révélant l’identité du lieu.

⁃ Assumer la subjectivité : reconnaître que toute représentation dépend du mode de 
perception de celui qui la produit, transformant l’image en un événement de pensée en 
cours d’élaboration (Moutat, 2019).

Le portrait architectural devient ainsi moins un outil descriptif qu’un instrument 
d’interprétation, capable de révéler des relations invisibles entre espace, perception et 
expérience.

2.2. Révéler les dimensions invisibles

Le dispositif du portrait permet de porter l’attention sur la sphère invisible de l’intimité 
quotidienne, souvent absente des représentations architecturales « idéalisées ». Il 
s’inscrit dans une approche proche d’une « anthropologie de l’ordinaire », attentive à la 
manière dont l’environnement construit influence concrètement les pratiques et les 
modes de vie. Le regard se déplace alors de la permanence monumentale vers ce qui 
constitue la dimension la plus instable de l’architecture : l’épaisseur de son empreinte 
humaine (Bêka & Lemoine, s.d.).

Cette approche rend perceptibles des dimensions habituellement marginalisées par les 
outils classiques de représentation :

- Le sensible et l’ambiance : l’« âme du lieu », constituée par l’entrelacs des récits 
intimes et des sédimentations de vie (Noyons, 2025).

- L’usage quotidien : les micro-événements, gestes ordinaires et rythmes invisibles 
qui façonnent l’identité profonde d’un espace (Bêka & Lemoine, s.d.).

- L’expérience habitante : la dimension du « vécu », opposée à l’espace « conçu » des 
représentations technocratiques (Ripoll, 2023).

- Les traces et les mémoires : les « fantômes des lieux » et les archives collectives qui 
persistent dans les souvenirs, même après la transformation ou la disparition 
matérielle des bâtiments (Noyons, 2025).

Le portrait permet ainsi de rendre visible ce qui échappe aux représentations 
techniques : non plus seulement la forme architecturale, mais les relations humaines et 
temporelles qui la traversent.

2.3. Le portrait architectural

Dans cette perspective émerge un véritable portrait architectural, où le bâtiment devient 
le sujet central d’une investigation à la fois artistique, sociale et analytique. L’architecture 
cesse d’être un décor passif ou une icône figée pour apparaître comme un lieu de vie 
pluriel, marqué par ses usages, ses transformations et ses imperfections (Bêka & 
Lemoine, s.d.).

Le bâtiment peut alors être envisagé comme une entité capable de subir et d’agir 
possédant un caractère propre que le portraitiste cherche à révéler plutôt qu’à imposer 
(Gaudreau, 2013). Cette approche transforme profondément la perception de l’œuvre 
architecturale, désormais comprise comme une « forme symbolique » inscrite dans un 
projet social et politique plus large (Huitorel, 2012).

En multipliant les témoignages et les récits liés à un même édifice, le portrait construit 
une véritable cartographie humaine révélant les règles silencieuses de l’habiter. L’image 
devient alors un espace de médiation entre architecture et société. Finalement, le 
portrait architectural dépasse le statut de représentation pour devenir un objet de 
connaissance capable d’interroger la responsabilité de l’architecture face au bonheur 
collectif et aux conditions du vivre-ensemble (Bêka & Lemoine, s.d., Moutat, 2019).
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3.2. Bêka & Lemoine : filmer la vie ordinaire des bâtiments

Ila Bêka et Louise Lemoine sont un duo d'artistes et cinéastes dont le travail constitue une 
critique directe de la manière dont l'architecture est habituellement représentée et 
célébrée. Leur point de départ est simple : les bâtiments que l'on présente comme des 
chefs-d'œuvre architecturaux sont aussi des lieux habités, entretenus, traversés au 
quotidien par des personnes ordinaires. C'est cette réalité, généralement absente des 
représentations officielles, que leurs films cherchent à montrer.(Société française des 
architectes, 2019) Dans Koolhaas Houselife, film consacré à la Villa Maison à Bordeaux de 
Rem Koolhaas, ils suivent pendant plusieurs jours Guadalupe, la femme de ménage qui 
entretient la maison. Ce faisant, ils révèlent un bâtiment que les photographies 
d'architecture ne montrent jamais : un bâtiment qui tombe parfois en panne, dont 
certains espaces sont difficiles à entretenir, dont la complexité mécanique génère des 
frictions avec la vie quotidienne. L'architecture y apparaît non plus comme une œuvre 
parfaite et figée, mais comme un organisme vivant, soumis à l'usure, au désordre et aux 
contraintes permanentes du quotidien (Bêka & Lemoine, s.d.).

Dans leur projet Homo Urbanus, ils 
prolongent cette démarche à l'échelle de la 
ville. En observant les habitants de 
différentes métropoles mondiales, ils 
dessinent une géographie sensible des 
comportements urbains, montrant 
comment les gens s'adaptent, résistent et 
inventent des usages dans des espaces qui 
n'ont pas nécessairement été pensés pour 
eux. Le portrait devient alors une enquête sur 
les relations entre corps, comportements et 
environnement construit, une manière de 
rendre visible ce que la ville fait aux gens et 
ce que les gens font à la ville (Bêka & 
Lemoine, s.d. ; Archicréée, s.d.).

Ce qui caractérise leur approche, c'est la 
durée et la proximité. Ils ne visitent pas les 
bâtiments : ils y vivent, ils y passent du temps, 
ils laissent les situations se révéler 
progressivement. C'est cette patience qui 
leur permet de saisir ce que l'image rapide et 
contrôlée ne peut pas produire.

Fig 78 : photo de Guadalupe du film Koolhaas Houslife , Bêka & Lemoine, 2008. Source : MoMA.  
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3.3. Elsa Noyons : cartographier l'invisible

Elsa Noyons est une artiste et chercheuse qui développe ce qu'elle appelle des 
cartographies narratives. Son travail consiste à produire des portraits de territoires 
urbains en superposant de multiples couches d'observation, chacune révélant une 
dimension différente d'un même espace. Son atlas consacré au quartier de la Goutte 
d'Or à Paris en est l'exemple le plus abouti.

Dans ce travail, elle ne cherche pas à produire une carte 
au sens traditionnel du terme. Elle cherche à « déplier 
l’ordinaire », à rendre visibles des phénomènes que les 
représentations urbaines classiques ignorent. Une 
couche cartographie le chemin du soleil au fil de la 
journée. Une autre représente les sons du quartier, les 
conversations entendues dans la rue, les musiques qui 
s'échappent des fenêtres. Une autre encore 
documente les surfaces couvertes d'affiches, de 
graffitis, de traces d'usages successifs qui racontent 
l'histoire d'un lieu mieux que n'importe quel document 
officiel  (Noyons, 2025) .

Ce qui rend son approche particulièrement 
intéressante, c'est qu'elle montre que le portrait d'un 
territoire peut être construit à partir de données très 
diverses : sensorielles, spatiales, sociales, politiques. 
Chaque couche apporte une information différente. 
C'est leur superposition qui produit la compréhension. 
Le portrait ne dit pas tout d'un seul tenant : il accumule 
des regards, des angles, des lectures successives qui, 
ensemble, dessinent une image complexe et nuancée 
du lieu.

Le travail d'Elsa Noyons a aussi une dimension politique 
assumée. En accumulant des données issues 
directement du terrain, elle rend visibles des réalités 
sociales que les représentations officielles tendent à 
ignorer : les espaces de solidarité informelle, les lieux de 
résistance quotidienne, les bâtiments en péril. La carte 
devient un outil critique, capable non seulement de 
décrire un territoire, mais d'en questionner les 
dynamiques et d'encourager une réappropriation par 
ses habitants (Noyons, 2025).

Fig 79 : Déplier l'ordinaire , Elsa Noyons, 2018-2020. Source : Elsa Noyons.  
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4. Vers une formalisation du portrait architectural

4.1. Ce que ces approches ont en commun

Malgré leurs différences de médiums et de méthodes, Bélorgey, Bêka & Lemoine et 
Noyons partagent une même posture fondamentale. Tous trois refusent de regarder 
l'architecture depuis l'extérieur, depuis une position de surplomb ou de neutralité 
apparente. Tous trois choisissent au contraire de s'immerger dans leur sujet, d'y passer 
du temps, de laisser émerger une compréhension progressive plutôt que d'imposer une 
lecture préétablie.

Tous les trois travaillent également par sélection plutôt que par exhaustivité. Ils ne 
cherchent pas à tout montrer : ils choisissent des fragments, des angles, des situations 
précises qui, pris ensemble, permettent de révéler quelque chose d'essentiel sur leur 
sujet. Cette sélection est en elle-même un acte de connaissance, une manière de dire ce 
qui compte et ce qui mérite d'être regardé (Moutat, 2019).

Enfin, tous trois assument pleinement la subjectivité de leur regard. Leurs portraits ne 
prétendent pas à l'objectivité. Ils proposent une lecture ancrée dans une expérience 
concrète du lieu, partielle et située. Et c'est précisément cette subjectivité assumée qui 
leur confère leur valeur : elle dit quelque chose que les représentations neutres et 
techniques ne peuvent pas dire.

4.2. Le portrait comme posture

Ce que ces approches dessinent ensemble, c'est moins une méthode qu'une posture. 
Une manière d'être face à un bâtiment, face à un lieu, face à un territoire. Cette posture 
repose sur quelques principes simples qui se retrouvent dans chacune des démarches 
présentées.

D'abord, la présence. Le portrait architectural exige du temps passé sur le terrain, une 
observation répétée, une disponibilité au lieu et à ce qu'il révèle progressivement. 

Ensuite, le choix. Chaque portrait est une sélection. Ce que le portraitiste décide de 
montrer, l'angle depuis lequel il observe, ce qu'il choisit de laisser de côté : tout cela 
construit une lecture particulière du lieu. Ce choix est un acte intellectuel autant qu'un 
acte visuel (Moutat, 2019).

Enfin, l'humilité. Reconnaître que toute représentation est partielle, que tout regard est 
situé, que le portrait ne dira jamais tout d'un lieu mais peut en révéler quelque chose 
d'essentiel.

4.3. Du regard sensible à la démarche de recherche

Si le portrait architectural repose sur une approche sensible et ancrée, cette dernière ne 
peut pas rester uniquement intuitive. Pour constituer un véritable outil de recherche, le 
portrait doit s'organiser en une démarche explicite, capable de transformer des 
observations, des données et des récits en une forme transmissible et partageable.

Il s'agit de passer d'une expérience du lieu à une construction de connaissance. Ce 
passage implique de mettre en ordre les observations, de choisir les modes de 
représentation les plus adaptés à ce que l'on cherche à montrer, et de clarifier les 
intentions qui guident le regard. Sans cette organisation, le portrait risque de rester une 
impression, une intuition, sans la rigueur nécessaire pour en faire un outil de recherche 
à part entière.

Le portrait architectural apparaît ainsi comme un espace intermédiaire entre le sentir et 
le dire, entre l'expérience vécue et sa formulation analytique (Moutat, 2019). Cette 
organisation ne vise pas à neutraliser la subjectivité. Elle vise à lui donner une structure, 
à en faire un outil opératoire capable de produire une connaissance partageable et utile. 
C'est dans cette perspective que le portrait appelle naturellement la mise en place d'une 
méthodologie, laquelle sera développée dans le chapitre suivant.
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Le parcours effectué dans ce chapitre 
permet de dégager les fondements d'une 
réponse à la question de recherche. Les 
limites des représentations 
conventionnelles sont apparues 
clairement : plans et photographies 
restituent la logique formelle et 
constructive d'un projet, mais laissent dans 
l'ombre ce qui s'y passe réellement une 
fois le bâtiment habité.

L'idée centrale qui se dégage est que le 
portrait ne vient pas remplacer ces outils : 
il les complète. Il apporte un autre regard, 
capable de sélectionner et de mettre en 
lumière des dimensions que les 
représentations techniques ne cherchent 
pas à produire. Qu'il s'agisse du vécu des 
habitants, d'une donnée spatiale précise, 
d'une ambiance ou d'une réalité sociale, le 
portrait permet d'élargir la compréhension 
d'un bâtiment bien au-delà de sa seule 
forme.

Son déplacement vers l'architecture, 
illustré par Bélorgey, Bêka & Lemoine et 
Noyons, confirme qu'il peut constituer un 
outil sérieux et rigoureux, à condition de se 
donner les moyens concrets de sa mise en 
œuvre. Car si les principes théoriques du 
portrait architectural sont désormais 
posés, ils n'indiquent pas encore comment 
observer, collecter et représenter 
concrètement dans le cas précis du 
Lignon. C'est précisément l'objet du 
chapitre suivant.
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1. Objectif du portrait

Le portrait de la Cité du Lignon cherche à développer une lecture sensible du bâtiment 
à travers ses usages, ses perceptions et ses modes d’habiter. Si les analyses 
architecturales du Lignon ont permis de mettre en lumière la cohérence et la qualité de 
sa conception, elles laissent toutefois dans l'ombre une part de la réalité quotidienne du 
quartier, difficilement saisissable à travers les outils d'analyse conventionnels.

L'objectif du portrait n'est donc pas d'observer le Lignon comme un simple objet 
architectural, mais de saisir ce qui se déploie au-delà de sa forme construite : les usages, 
les pratiques quotidiennes, les déplacements, les rencontres, les appropriations, les 
tensions et les différentes manières d'habiter le quartier. La démarche cherche ainsi à 
révéler certains phénomènes que les représentations classiques peinent à restituer, 
mais qui s'avèrent pourtant essentiels à la compréhension du fonctionnement actuel du 
quartier.

Il s'agira plus précisément de comprendre comment les habitants circulent, occupent, 
traversent et vivent les différents espaces du Lignon, mais aussi d'observer comment 
certains usages ont évolué au fil du temps. Un même cadre bâti peut en effet accueillir 
aujourd'hui des modes de vie sensiblement différents de ceux envisagés au moment de 
sa conception, ce décalage entre intention initiale et réalité vécue constitue l'un des fils 
conducteurs de cette recherche.

Le portrait vise ainsi moins à produire une représentation figée du bâtiment qu'à 
construire une lecture vivante et habitée du Lignon, attentive aux réalités du quotidien et 
aux relations qui se tissent entre les habitants et leur environnement.

2. Les outils d'analyse

2.1. L’immersion sur site

Afin de construire ce portrait, plusieurs parcours seront réalisés au sein de la Cité du 
Lignon, constituant une première étape d'immersion sensible dans le quartier. Loin d'une 
lecture strictement architecturale, ces déambulations visent à aller au-delà de l'objet bâti 
pour observer ce qui se développe en son sein : les flux, les usages, les ambiances et les 
dynamiques propres au lieu.

L'objectif de ces parcours sera avant tout de s'imprégner du site, de le ressentir et d'en 
comprendre le fonctionnement à travers une expérience directe. Cette approche 
permettra de révéler certains phénomènes que les documents architecturaux 
traditionnels peinent à restituer, mais qui s'avèrent pourtant essentiels à une 
compréhension fine et situated du Lignon.

L’observation portera sur plusieurs dimensions complémentaires du quartier :

- les circulations et les parcours ;

- les usages et les appropriations ;

- les rythmes et les temporalités ;

- les ambiances et les perceptions sensorielles ;

- ainsi que les relations entre les habitants, les espaces et l’environnement.

Ces parcours permettront notamment d'observer les déplacements des habitants, les 
zones de rencontre, les espaces fréquentés ou au contraire évités, les parcours 
scolaires, les espaces de pause, les transitions entre les différentes parties du quartier, 
ainsi que certaines traces du quotidien laissées dans les espaces collectifs.

Une attention particulière sera portée aux dimensions sensibles du site : ambiances 
sonores, variations de lumière, zones d'ombre, présence de la végétation, de l'eau, du 
vent, de la circulation, ou encore les cadrages produits par l'architecture et le paysage 
environnant.

Cette immersion permettra de développer une première compréhension intuitive du 
Lignon, fondée sur l'observation et l'expérience directe du lieu. Elle constituera 
également le socle sur lequel s'appuieront les cartes sensibles développées dans la suite 
du portrait.

2.2. Les rencontres et échanges

Cette immersion sera également nourrie par une série de rencontres et d'échanges 
avec différents acteurs liés au Lignon. L'objectif est de compléter l'observation 
personnelle par une multiplicité de récits, de perceptions et d'expériences vécues, afin 
de construire une lecture plurielle du quartier.

Les premiers échanges seront menés avec des architectes, afin de saisir comment le 
Lignon est perçu d'un point de vue professionnel, constructif et patrimonial. Cette 
approche permettra d'aborder le bâtiment à travers les questions de conception, de 
rénovation, de qualité spatiale et d'évolution du patrimoine moderne.

Dans un second temps, les rencontres avec les habitants et les acteurs du quartier 
permettront de confronter cette lecture architecturale à la réalité quotidienne du site. 
Ces échanges chercheront à mieux comprendre la manière dont le Lignon est vécu, 
pratiqué et perçu par ceux qui l'habitent au quotidien.

Au-delà des entretiens plus structurés, de nombreux échanges spontanés viendront 
enrichir cette démarche lors des parcours sur site. Les discussions informelles engagées 
avec des habitants croisés dans les halls, les rez-de-chaussée, les espaces publics ou le 
centre commercial permettront de mieux saisir certaines habitudes quotidiennes, 
certaines perceptions du quartier et différentes manières d'occuper les espaces du 
Lignon.
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2.2.1. Lionel Spicher

Dans le cadre de cette recherche, plusieurs échanges seront menés avec Lionel Spicher, 
architecte impliqué dans les rénovations énergétiques du Lignon. Ces discussions 
permettront d'aborder le bâtiment à travers un regard technique, constructif et 
patrimonial, et seront complétées par des documents liés aux rénovations, offrant un 
éclairage supplémentaire sur les enjeux contemporains liés à l'évolution du bâtiment.

Les principaux thèmes abordés concerneront :

- les qualités constructives et spatiales du Lignon ;

- les contraintes techniques liées à la rénovation d'un bâtiment de cette échelle ;

- les intentions et les limites des rénovations énergétiques ;

- la question du patrimoine moderne ;

- les possibilités d'évolution du bâtiment face aux usages contemporains.

Ces échanges permettront également de confronter la lecture sensible développée à 
travers le portrait avec un regard plus architectural et technique, enrichissant ainsi la 
compréhension globale du Lignon.

2.2.2. Marie Weber

Des échanges seront également menés avec Marie Weber, architecte ayant travaillé sur 
la rénovation de la Maison de l'ancre, considérée comme l'une des expérimentations 
préalables aux façades du Lignon et projet emblématique de Georges Addor. Ces 
discussions permettront d'élargir la réflexion autour :

- de l'œuvre de Georges Addor et des principes architecturaux développés dans ses 
projets ;

- des enjeux liés à la rénovation du patrimoine moderne ;

- des relations entre conservation architecturale et évolution des usages.

Ces échanges contribueront ainsi à replacer le Lignon dans une réflexion plus large sur 
l'architecture moderne genevoise et sur les défis actuels liés à sa transformation.

2.2.3. Madame Falquet

Une rencontre sera réalisée avec Madame Falquet, habitante du Lignon ayant vécu dans 
le quartier durant sa jeunesse avant d'y revenir pour sa retraite. Ancienne maire de 
Vernier, elle apporte également un regard plus large sur l'évolution de la commune et du 
quartier au fil des décennies. Cet échange permettra notamment d'aborder :

- l'évolution du Lignon et les transformations de ses usages au fil du temps ;

- les changements des modes de vie et des relations de voisinage ;

- la perception du bâtiment à différentes périodes.

Au-delà de ces thématiques, l'entretien constituera également une occasion de 
recueillir souvenirs et anecdotes liés à la vie quotidienne du quartier, enrichissant ainsi le 
portrait d'une dimension mémorielle et vécue.

2.2.4. Madame Rauss et les habitants rencontrés

Une discussion collective sera menée avec Madame Rauss et plusieurs habitants du 
Lignon. Cette rencontre permettra de croiser différentes expériences et perceptions du 
quartier, offrant une lecture plurielle et nuancée du vécu quotidien. Les échanges 
chercheront notamment à comprendre :

les lieux fréquentés ou au contraire évités ;

- les habitudes quotidiennes et les rapports entretenus avec les coursives, les halls et 
les espaces publics ;

- les évolutions perçues du quartier au fil du temps ;

- les tensions ou les qualités encore présentes aujourd'hui.

Ce format collectif favorisera également l'émergence de récits plus spontanés, où les 
souvenirs et les expériences de chacun viendront enrichir et nuancer ceux des autres.

2.2.5. Les commerçants et acteurs du quartier

Plusieurs échanges informels seront également menés avec différents acteurs du 
quotidien du Lignon : commerçants du centre commercial, concierge du quartier et 
membres du comité central. Conduits directement sur site au fil des parcours et des 
observations, ces discussions permettront de mieux saisir le fonctionnement quotidien 
du quartier, certaines habitudes des habitants ainsi que les réalités liées à la gestion et à 
l'usage des espaces collectifs. Ces échanges spontanés viendront également enrichir la 
perception du Lignon à travers des anecdotes, des observations du quotidien et des 
regards plus directs sur la vie du quartier.
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Ces rencontres chercheront avant tout à nourrir le portrait du Lignon par une 
accumulation de récits, de souvenirs et de regards croisés. Au-delà de la simple collecte 
d'informations, ces échanges permettront de faire émerger différentes manières de 
percevoir, de vivre et d'habiter le Lignon, tout en mettant en évidence certaines 
évolutions, mutations et permanences observées entre l'époque de sa construction et 
aujourd'hui.

3. Le dessin comme mode de représentation

Pour retranscrire les observations, les ressentis et les récits récoltés au cours de cette 
recherche, le portrait s'appuiera sur un travail de représentation réalisé à la main, au 
crayon. Ce choix est avant tout personnel : le dessin est le médium qui me permet de 
retranscrire au plus juste ce que j'observe et ce que je ressens sur le site.

Ce choix s'inscrit également dans une réflexion plus large sur ce que représenter signifie 
en architecture. La notion de staffage, montre que les éléments ajoutés à un dessin 
au-delà des seuls éléments construits - figures humaines, objets, textures, végétation - 
ne sont pas de simples ornements, mais constituent un langage visuel à part entière, 
capable de transmettre des usages, des comportements et des atmosphères (Lembicz, 
Vandenbulcke & Herrero, 2024)(Lembicz, 2024). Dans cette perspective, le dessin du 
portrait du Lignon ne cherche pas à produire une représentation neutre et exhaustive : il 
cherche à sélectionner, à mettre en évidence et à raconter.

Le portrait se structurera en deux temps distincts : une première lecture sensible du 
territoire à grande échelle, à travers une série de cartes sensibles, puis une seconde 
lecture plus immersive du bâtiment, à travers une balade temporelle dessinée.

3.1. Les cartes sensibles

Dans un premier temps, une série de cartes sensibles sera réalisée à l'échelle du site afin 
de développer une première lecture du territoire. Ces cartes chercheront à isoler et à 
mettre en évidence différents éléments observés lors des parcours et des observations 
réalisées sur le site.

Le portrait débutera par un cadrage général du Lignon permettant de situer le quartier 
dans son territoire et de définir le périmètre étudié. À partir de cette première lecture, 
différentes couches d'observation seront progressivement développées afin de révéler 
certains phénomènes, usages ou éléments du quotidien présents sur le site.

Seront notamment cartographiés :

- le tissu environnant ;

- les accès au site ;

- les frontières invisibles ;

- les zonages de fonctions ;

- les ombres générées par les bâtiments ;

- les ambiances sonores ;

- les lieux de rencontre ;

- les temps de parcours sur les coursives ;

- les lieux d'activité ;

- les emplacements des bancs ;

- les trajets scolaires ;

- les zones de contraintes ;

- ainsi que les emplacements des caddies dans le quartier.

Le choix de séparer ces éléments sur des cartes distinctes cherchera à leur donner 
davantage de visibilité dans la lecture du Lignon. Cette méthode permettra de mettre en 
lumière certains éléments du quotidien, certaines pratiques ou certaines 
caractéristiques du site souvent peu visibles dans les représentations architecturales 
conventionnelles.

3.2. La balade temporelle

La présence récurrente des caddies du centre commercial dans l'ensemble du quartier 
constituera un point de bascule dans le portrait. Utilisés quotidiennement par les 
habitants, ils traversent continuellement les différents espaces du Lignon : espaces 
publics, parcs, halls d'entrée, ascenseurs, coursives et logements. Le caddie deviendra 
ainsi un point de vue narratif permettant de quitter l'échelle territoriale des cartes 
sensibles pour développer une lecture plus proche du vécu quotidien et des situations 
observées à l'échelle humaine.

Le portrait prendra alors la forme d'une balade composée de quinze séquences 
dessinées, chacune construite autour d'un cadrage précis représentant une situation 
observée dans le quartier :

- la perception du site ;

- la mobilité ;

- les parcours PMR ;

- le centre commercial ;

- la vie de quartier ;

- les modes de communication ;

- les trajets scolaires ;

- les boîtes aux lettres ;

- les ascenseurs ;

- les modes de travail ;
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- les compositions familiales ;

- les femmes au foyer ;

- les laveries ;

- les coursives ;

- les jeux d'enfants.

Chaque séquence s'appuiera sur un même cadrage dessiné en noir, constituant une 
base commune représentant un cadre architectural resté inchangé depuis la 
construction du Lignon. À partir de ce support graphique, deux temporalités viendront 
se superposer : une première représentant les modes d'habiter en 1975, une seconde 
ceux de 2025. Ces deux temporalités seront distinguées graphiquement par deux 
couleurs : le rouge pour 1975 et le bleu pour 2025, permettant de mettre en évidence les 
évolutions, les permanences et les transformations des usages entre les deux périodes.

L'objectif ne sera cependant pas de démontrer systématiquement une évolution ou une 
dégradation des situations observées. Certaines séquences mettront en évidence des 
changements dans les manières d'habiter le quartier, tandis que d'autres révéleront au 
contraire des usages restés relativement similaires au fil du temps. Le portrait cherchera 
ainsi à développer une lecture aussi objective que possible du Lignon, sans établir de 
hiérarchie entre les deux temporalités ni opposer systématiquement passé et présent.

Chaque séquence sera accompagnée de citations, de récits ou d'anecdotes récoltés 
lors des rencontres sur le terrain, apportant une dimension vécue et narrative au portrait. 
Un court texte explicatif viendra également préciser les situations observées et les 
éléments mis en évidence dans les dessins. Certaines séquences pourront enfin ouvrir 
vers des pistes de réflexion ou des intentions de projet qui seront développées dans la 
suite du travail architectural.

Le portrait constituera ainsi une base de lecture du Lignon à partir de laquelle certaines 
situations, usages ou problématiques observés pourront progressivement nourrir le 
développement du projet architectural.
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Fig 80-81-82-83-84 : Caddies présents au Lignon.
Source : Photographie personnelle.

Fig 85-86 : Mise en scène du caddie dans le film Sweet Girls, tourné au 
Lignon. Source : Sweet Girls,  Cardinaux & Ruiz, 2015. (Captures d'écran)
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À sa réalisation, le Lignon bénéficie d'une 
image très positive. Les médias en parlent 
en bien, mettent en avant la qualité de la 
construction, le caractère moderne de 
l'ensemble et la manière dont différents 
acteurs se sont regroupés pour le réaliser. 
Il y a une forme d'enthousiasme autour du 
projet, comme si une nouvelle manière 
d'habiter était en train d'émerger. Cette 
perception est aussi liée au confort 
qu'offrent les logements. Le fait d'avoir de 
l'eau chaude, du chauffage, des 
équipements intégrés et un cadre de vie 
structuré représente alors un vrai progrès, 
avec en plus une relation particulière au 
paysage et aux espaces ouverts. 
Aujourd'hui, cette image s'est en grande 
partie inversée. Le Lignon est souvent 
associé à une vision négative, parfois 
caricaturale, qui ne repose pas forcément 
sur une connaissance réelle du lieu. 
Beaucoup de personnes en parlent sans y 
être allées, avec des réactions assez 
directes dès que le quartier est mentionné. 
Pourtant, en allant sur place, en observant 
et en échangeant avec les habitants, une 
réalité bien différente apparaît. Le cadre de 
vie, les espaces et les usages donnent une 
image beaucoup plus nuancée, voire 
positive du site, y compris d'un point de 
vue architectural. Ce décalage entre 
perception extérieure et réalité vécue est 
frappant. Il montre que l'image du Lignon 
est en partie construite à distance, et 
qu'elle ne reflète pas pleinement ce qui s'y 
passe. Le fait d'y aller, de s'y promener ou 
simplement d'y passer du temps peut déjà 
suffire à faire évoluer cette perception.

1975 2025

« On venait habiter ici parce 
que c’était nouveau. »

« À l’époque, c’était moderne, 
ça changeait de tout le reste. »

« On avait l’impression de vivre
dans quelque chose de futuriste. »

« C’était confortable, tout était 
déjà là. »

« Les appartements étaient 
grands, lumineux. »

« On quittait des logements 
plus vieux pour venir ici. »

« C’était vu comme une chance
d’habiter au Lignon. »

« Aujourd’hui, le Lignon a
mauvaise réputation. »

« Dès qu’il se passe quelque
chose, on en parle partout. »

« On entend surtout parler du
Lignon quand ça va mal. »

« Les gens ont une image négative
sans vraiment connaître. »

« Nous, on vit bien ici, mais ça ne
se voit pas. »

« On a l’impression d’être
stigmatisés. »

« Ce qui se passe ici est plus
médiatisé qu’ailleurs. »
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« Aujourd’hui, on dépend
moins de la voiture. »

« Les bus passent souvent
environ toutes les 15
minutes, c’est pratique.»

« On peut aller en ville
facilement sans voiture.»

« La voiture, c’était la
base pour se déplacer. »

« Presque tout le monde
avait une voiture. »

« Il fallait plus de
places de parking »

« On se déplaçait surtout
en voiture pour aller en
ville. »

Les déplacements des habitants 
reposaient d'abord largement sur la 
voiture, dans un contexte où les transports 
publics étaient moins développés. Cette 
réalité s'est traduite directement dans 
l'aménagement du site, avec la nécessité 
d'ajouter progressivement des places de 
stationnement pour répondre aux besoins. 
Avec le temps, cette situation a évolué. Le 
réseau de transports publics s'est 
fortement développé, avec des bus 
réguliers qui facilitent les déplacements 
vers le reste du canton. En parallèle, l'usage 
du vélo a pris de l'ampleur, notamment à 
Genève, offrant des alternatives concrètes 
à la voiture pour les trajets du quotidien. 
Aujourd'hui, la place de la voiture reste 
importante, mais elle n'est plus aussi 
centrale qu'auparavant. Pourtant, les 
infrastructures liées au stationnement 
occupent encore une part conséquente 
du site. Il y a donc un certain décalage 
entre les usages actuels, plus diversifiés, et 
l'espace encore largement dédié à 
l'automobile. Cela pose la question de 
l'équilibre entre les différents modes de 
déplacement et d'un possible 
rééquilibrage en faveur des mobilités 
alternatives.

1975 2025
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« Il y a des escaliers qui sont 
vraiment dangereux. Une amie 
âgée est tombée dans un escalier. 
Elle a été dans le coma, elle a failli 
mourir. C’était une chute terrible. »

« Ce n’était pas du tout pensé pour
les personnes à mobilité réduite. »

« Les escaliers et les rampes
faisaient partie du parcours
obligatoire. »

« Pour les personnes âgées, les
déplacements étaient compliqués
dès le départ. »

« Il fallait déjà réfléchir à son
chemin pour se déplacer. »

« Les escaliers et les rampes n’ont
pas changé depuis l’origine. »

« Pour les PMR, ça a toujours été
compliqué, et ça l’est encore
aujourd’hui. »

« C'était plus simple quand on
pouvait utiliser les coursives »

« Les escaliers sont très raides,
presque comme des escaliers
hollandais. »

« Un projet d’ascenseur pour relier
l’entrée au centre commercial avait
été envisagé, mais il n’a jamais été
réalisé. »

Le site présente une topographie en 
plusieurs niveaux, avec des différences de 
hauteur entre les espaces extérieurs, les 
services et les logements. Cette 
organisation crée une certaine complexité 
dans les déplacements, notamment pour 
les personnes à mobilité réduite. Les 
circulations reposent en grande partie sur 
des escaliers et des rampes, parfois assez 
raides, ce qui rend certains parcours 
difficiles. Cette situation n'est pas nouvelle : 
dès l'origine, l'accessibilité constituait déjà 
un point sensible dans l'organisation du 
site. Les coursives permettaient alors en 
partie de contourner ces contraintes, en 
offrant des parcours plus horizontaux et 
plus fluides entre les différentes parties du 
bâtiment. Aujourd'hui, avec leur fermeture 
tous les quatre numéros d'immeubles, ces 
possibilités sont fortement réduites. Les 
déplacements se concentrent davantage 
sur les parcours au sol, qui restent 
contraignants pour certaines personnes. 
Cette évolution renforce les difficultés 
d'accès pour les personnes âgées ou à 
mobilité réduite, qui disposent de moins 
d'alternatives pour se déplacer à l'intérieur 
du site.Une piste de projet consisterait à 
réactiver les coursives le long du bâtiment 
principal, afin de retrouver une circulation 
horizontale reliant le bas et le haut du 
Lignon ainsi que ses différents services, 
sans devoir emprunter des 
franchissements contraignants.

1975 2025

PM
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1975 2025

Longtemps, le centre commercial a 
constitué un véritable cœur de vie pour le 
quartier. On y trouvait une grande diversité 
de petits commerces, boulangerie, 
boucherie, pharmacie, cafés, coiffeur, ainsi 
que des services essentiels comme Crédit 
Suisse ou La Poste. Cette diversité 
permettait aux habitants de répondre à 
leurs besoins quotidiens sans quitter le 
site, dans une logique de proximité. Les 
témoignages recueillis évoquent une 
époque où ces commerces étaient 
accessibles et où le coût de la vie favorisait 
une fréquentation régulière des enseignes 
locales. Le centre commercial n'était pas 
uniquement un lieu d'achat, mais aussi un 
espace de rencontre où les habitants 
prenaient le temps de s'arrêter et 
d'échanger. Aujourd'hui, cette dynamique 
s'est affaiblie. Une grande partie des petits 
commerces a disparu au profit 
d'enseignes plus importantes comme 
Coop et Migros. Des pôles commerciaux 
plus compétitifs à proximité attirent une 
partie des habitants. À cela s'ajoute une 
dégradation du bâtiment, avec des 
infiltrations, une mauvaise isolation 
thermique, des sols abîmés et une 
présence d'oiseaux à l'intérieur qui altère 
fortement le confort d'usage. Une motion 
déposée en février 2026 propose 
d'intervenir sur sa rénovation et son 
extension, avec des pistes comme 
l'amélioration énergétique du bâtiment et 
une possible surélévation permettant 
d'accueillir de nouveaux programmes tels 
qu'un EMS, une crèche, des services 
publics ou des fonctions administratives. 
La transformation du centre commercial 
apparaît ainsi comme une opportunité de 
requalification, visant à lui redonner une 
place centrale dans la vie du quartier. 
Aujourd’hui moins attractif, il pourrait 
accueillir de nouveaux usages et services, 
tout en améliorant ses qualités spatiales 
afin de répondre aux besoins actuels des 
habitants.
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« Il y avait plein de petits
commerces partout. »

« On trouvait tout sur place. »

« C’était vivant, on venait
surtout pour se rencontrer. »

« On croisait toujours du monde
en faisant ses courses. »

« Il y avait une boulangerie, une
boucherie, la poste, la banque. »

« C’était un vrai lieu de vie du
quartier. »

« Tous les petits commerces
 ont disparu petit à petit. »

« Maintenant il reste surtout la
Coop et la Migros. »

« C’est devenu plus cher qu’avant. »

« Les gens vont faire leurs
courses ailleurs ou sur leur
trajet travail. »

« Le centre commercial est
beaucoup moins vivant. »

« Les commerces ont du mal à
tenir dans le temps. »

« Il perd clairement en
attractivité. »
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Les premières années du Lignon sont 
marquées par une dynamique collective 
forte. De nombreux habitants arrivent en 
même temps, souvent issus de parcours 
similaires liés à l'immigration, mais aussi de 
milieux suisses et français. Cette arrivée 
simultanée crée une situation partagée, 
favorisant des relations spontanées. Les 
rencontres se font naturellement, les 
échanges sont fréquents et les formes 
d'entraide entre voisins s'installent 
rapidement. Les témoignages évoquent 
un quotidien marqué par une forte 
proximité sociale, où les habitants 
occupent les espaces extérieurs comme 
de véritables lieux de vie. Il existait 
néanmoins certaines distinctions au sein 
du Lignon, notamment entre le haut et le 
bas du site, liées à des différences de 
standing ou de loyers, sans que cela 
n'empêche les échanges et une 
cohabitation relativement fluide. 
Aujourd'hui, cette dynamique semble 
s'être atténuée. La population s'est 
largement diversifiée, avec des origines 
plus variées. Les relations entre habitants 
apparaissent plus fragmentées, les 
regroupements se structurant davantage 
par affinités d'origine ou d'âge. Certaines 
initiatives portées par la commune, 
comme des événements saisonniers, ainsi 
que des actions menées par des 
associations locales, contribuent à recréer 
ponctuellement du lien. Cependant, ces 
moments restent limités dans le temps et 
peinent à s'inscrire dans le quotidien.

« Les gens venaient d’Italie,
d’Espagne, du Portugal. »

« Tout le monde arrivait un peu en
même temps. »

« On était un peu tous dans la
même situation. »

«Les gens se mélangeaient
naturellement.»

«Il y avait de l’entraide entre
voisins. »

« On se connaissait assez vite
dans les immeubles.»

« Aujourd’hui les gens se
mélangent beaucoup moins.»

« Il ya maintenant uneplus grande
mixité d'origines »

« Chacun reste plus entre les
siens. »

« Les liens entre habitants sont
plus faibles.»

« Il y a moins de tolérance entre
groupes. »

1975 2025
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« Même pour un anniversaire 
d'enfant, on n'a pas forcément 
l'espace. »
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« On se parlait directement dans
les coursives. »

« On se croisait et on discutait
naturellement.»

« Les échanges se faisaient en
face à face.»

« Il y avait beaucoup plus de
contact humain. »

« Maintenant on se parle beaucoup
moins. »

« Les échanges passent surtout
par téléphone. »

« On se croise sans vraiment
s’arrêter. »

« Il y a moins de communication
spontanée.»

1975 2025
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Les échanges entre habitants reposaient 
largement sur la présence et la proximité. 
Les rencontres se faisaient au quotidien, 
dans les circulations ou sur les espaces 
extérieurs, et donnaient lieu à des 
échanges spontanés. Les habitants qui 
souhaitaient se rencontrer ou discuter 
trouvaient facilement des occasions de le 
faire. Aujourd'hui, ces pratiques ont évolué. 
Les habitants se croisent davantage sans 
forcément interagir, dans des rythmes de 
vie plus rapides. Une partie des échanges 
passe désormais par des moyens à 
distance, ce qui réduit les occasions de 
communication directe dans l'espace 
commun. Cette évolution ne concerne pas 
uniquement le Lignon, mais s'inscrit dans 
un contexte plus large de transformation 
des modes de vie. Les relations de 
voisinage ne répondent plus aux mêmes 
attentes. Ce qui reste constant, c'est la 
liberté de chacun dans sa manière d'entrer 
en relation. Comme auparavant, les 
habitants qui souhaitent échanger 
peuvent le faire, tandis que d'autres 
choisissent de rester plus en retrait.
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Depuis l'origine, l'organisation des espaces 
permet aux enfants de se rendre à l'école 
de manière autonome, sans être 
confrontés directement à la circulation 
automobile. Cette qualité forte du site est 
restée inchangée dans le temps. 
Aujourd'hui encore, les enfants peuvent 
circuler librement dans le quartier, dans un 
environnement perçu comme sûr. Cette 
configuration contribue à une forme de 
tranquillité pour les habitants et à une 
autonomie réelle pour les plus jeunes. Le 
fait que l'école ne soit pas clôturée 
renforce cette relation ouverte avec le 
quartier, traduisant un niveau de confiance 
et de sécurité relativement rare.

« Les enfants peuvent aller à
l’école sans croiser de voitures. »

« Le quartier reste très sécurisé
pour leurs déplacements. »

« C’est un environnement
considéré comme safe pour les
enfants. »

« C’est une des seules écoles sans
barrières. »

1975 - 2025
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«Les rez-de-chaussée présentent
des marches et des changements
de niveau qui compliquent les
déplacements. »

« Quand il pleut, les sols en marbre
deviennent très glissants. »

« Après une chute, certaines
personnes n’osent plus ressortir de
chez elles. »

Les rez-de-chaussée du Lignon offrent 
une continuité de parcours le long du 
bâtiment, permettant de traverser le site 
sur toute sa longueur. Cette organisation 
suit directement la topographie du terrain, 
générant des variations de niveaux, des 
marches et des pentes qui accompagnent 
le relief. Si cette configuration fait partie de 
l'identité du site, elle engendre néanmoins 
certaines contraintes dans les 
déplacements. Les changements de 
niveau rendent les parcours parfois 
difficiles, notamment pour les personnes 
âgées ou à mobilité réduite. Par temps de 
pluie, certains revêtements comme le 
marbre deviennent glissants, renforçant 
ce sentiment d'inconfort. Avant la 
fermeture partielle des coursives, les 
circulations horizontales en hauteur 
offraient des alternatives de parcours, 
permettant d'éviter en partie ces 
contraintes. Aujourd'hui, les usages se 
concentrent davantage au niveau des rez-
de-chaussée, rendant ces parcours plus 
sollicités et leurs limites plus visibles.Ce 
constat vient ainsi renforcer l’idée de 
réactiver les coursives et les circulations 
horizontales du bâtiment, afin de proposer 
des parcours plus fluides et mieux adaptés 
aux usages quotidiens des habitants.

1975 - 2025
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Les halls d'entrée du Lignon, associés aux 
boîtes aux lettres, constituent des espaces 
de transition entre le logement et 
l'extérieur. Présents à chaque entrée 
d'immeuble, ils structurent l'accès aux 
cages d'escalier et aux ascenseurs, tout en 
offrant un lieu de passage quotidien pour 
les habitants. Depuis l'origine, leur 
fonctionnement est resté inchangé. Ces 
espaces favorisent des formes de 
rencontres simples et spontanées. Les 
habitants s'y croisent, échangent quelques 
mots, sans que cela soit forcé. Ils 
participent ainsi à une sociabilité légère, 
intégrée aux usages du quotidien. Sans 
être des lieux de rassemblement à 
proprement parler, ils jouent un rôle 
discret mais essentiel dans la vie de 
l'immeuble, en maintenant un minimum de 
lien entre voisins.

1975 - 2025
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« Les boîtes aux lettres sont un
passage obligé où les habitants se
croisent et échangent quelques
mots.»
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« Notre ascenseur est en panne 
tous les trois jours. »

Les ascenseurs et cages d'escalier du 
Lignon fonctionnent aujourd'hui comme 
ils ont été conçus à l'origine, sans évolution 
majeure de leur organisation. Ils assurent 
les circulations verticales du bâtiment et 
constituent des lieux de passage obligés, 
où les habitants se croisent 
ponctuellement. Ces moments de 
rencontre sont souvent brefs et un peu 
contraints, mais ils participent malgré tout 
à une forme de sociabilité du quotidien. 
Certains usages actuels mettent 
cependant en évidence leurs limites. Les 
ascenseurs sont souvent perçus comme 
trop petits ou trop lents, notamment en 
comparaison avec des standards plus 
récents. Concernant les cages d'escalier, 
leur dimension réduite rend difficile, voire 
impossible, l'évacuation de certaines 
personnes avec du matériel de secours. 
Dans ces situations, les interventions 
doivent parfois se faire par l'extérieur du 
bâtiment. Ces éléments montrent un 
décalage entre une conception d'origine 
et des attentes actuelles en matière de 
confort, d'accessibilité et de sécurité, 
même si intervenir directement sur ces 
circulations verticales impliquerait des 
transformations lourdes.

1975 - 2025
« Les ascenseurs restent des lieux
de rencontre forcée, mais ils sont
souvent trop petits et trop lents. »
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Pendant longtemps, les déplacements 
quotidiens vers l'extérieur rythmaient la vie 
des ménages. Le Lignon fonctionnait alors 
principalement comme un lieu 
d'habitation, structuré par des allers-
retours réguliers entre le logement et le 
lieu de travail. Aujourd'hui, ces pratiques 
ont évolué. Les formes de travail se sont 
diversifiées, avec notamment l'essor du 
télétravail et des horaires plus flexibles. 
Une partie des activités professionnelles 
s'intègre désormais au quotidien 
domestique, modifiant les rythmes 
d'occupation des logements et la 
présence des habitants dans le quartier. 
Cette évolution ne concerne pas 
uniquement le Lignon, mais s'inscrit dans 
un contexte plus large de transformation 
des modes de vie. Le logement n'est plus 
seulement un lieu de résidence, mais peut 
également devenir un espace de travail. 
Dans cette perspective, la question peut se 
poser de l'intégration de lieux 
intermédiaires permettant de dissocier 
partiellement les usages domestiques et 
professionnels, des espaces partagés à 
proximité des logements qui pourraient 
offrir des alternatives au travail à domicile.

1975
« À l’époque, la plupart des
habitants travaillaient à l’extérieur
du quartier.»

« Aujourd’hui, les modes de travail
sont plus diversifiés, avec du
télétravail et des présences plus
irrégulières.»

2025
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« Le quartier était principalement
composé de jeunes familles,
avec une population d’environ
10 000 habitants.»

« Aujourd’hui, la population est
plus vieillissante, autour de
6 500 habitants, avec moins de
personnes par foyer.»

Le Lignon accueillait à ses débuts plus de 
10'000 habitants. Le quartier était alors 
majoritairement occupé par de jeunes 
familles, avec une présence marquée 
d'enfants et une densité d'occupation 
élevée dans les logements. Aujourd'hui, la 
population se situe autour de 6'500 
habitants. Cette évolution traduit une 
diminution du nombre de personnes par 
foyer, avec des compositions familiales 
plus diverses et des formes d'occupation 
plus légères. Les logements accueillent 
globalement moins d'habitants, ce qui 
modifie l'ambiance et l'intensité de vie au 
sein du bâtiment.

1975 2025
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« À l’époque, beaucoup de femmes
étaient au foyer et participaient
activement à la vie du quartier et
aux associations. »

« Aujourd’hui, les femmes
travaillent majoritairement, ce qui a
réduit une partie de la vie de
quartier. »

À l’époque de la construction du Lignon, 
les modes de vie et les équilibres familiaux 
étaient différents de ceux d’aujourd’hui. 
Dans une partie des ménages, un seul 
revenu pouvait suffire au fonctionnement 
du foyer, ce qui amenait certains habitants, 
souvent des femmes, à être davantage 
présents dans le quartier au quotidien. 
Cette présence participait alors à 
différentes formes de sociabilité locale, à 
travers les échanges entre voisins, la 
présence dans les espaces communs ou 
encore l’implication dans certaines 
activités associatives. Depuis, les 
conditions économiques, les modèles 
familiaux et les rythmes de travail ont 
changé. Les habitants passent aujourd’hui 
moins de temps dans le quartier au 
quotidien, ce qui influence aussi la manière 
dont la vie de quartier s’organise.

1975 2025
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Des espaces de laverie étaient présents 
sur les étages des coursives, accueillant 
des machines à laver communes et 
constituant des lieux de passage réguliers 
pour les habitants. Au-delà de leur fonction 
technique, ils permettaient de se retrouver 
autour d'une activité du quotidien. Dans 
cette barre largement dédiée au 
logement, ils représentaient une des rares 
fonctions partagées, où des échanges 
pouvaient se créer de manière simple et 
informelle. Aujourd'hui, cette pratique a 
disparu. La majorité des logements est 
équipée de machines individuelles, et ces 
espaces ont perdu leur utilité. Le lavage du 
linge se fait désormais au sein du 
logement, et avec lui disparaît aussi cette 
occasion de rencontre liée à une activité 
commune. Cette évolution met en 
évidence la perte d'une fonction 
intermédiaire dans un ensemble 
majoritairement monofonctionnel. Ces 
espaces pourraient accueillir de nouvelles 
activités adaptées aux usages actuels, des 
salles à partager pour des événements 
ponctuels, des ateliers culinaires, des 
espaces de détente pour les enfants ou 
des lieux de coworking, venant s'inscrire 
dans ces étages en complément du 
logement et en réintroduisant des 
fonctions collectives capables de recréer 
du lien à l'échelle du bâtiment.

« On faisait la lessive dans les
buanderies sur les coursives. »

« On buvait un café pendant que
les machines tournaient. »

« C’était un moment où on se
retrouvait et on discutait entre
voisins.»

« Aujourd’hui, presque tout le
monde a une machine à laver dans
son appartement. »
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1975 2025

« ... le lundi, notre jour commun 
de lessive, nous nous apercevions, 
sur la galerie, devant la porte des 
buanderies collectives, chacune à 
une extrémité. »
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Conçues comme des dispositifs de 
circulation et de sécurité incendie, les 
coursives permettaient de relier les 
différentes parties du bâtiment de manière 
horizontale, offrant un parcours continu 
sur toute sa longueur. Au-delà de cette 
fonction, elles étaient largement investies 
par les habitants. Elles servaient de lieux de 
passage quotidiens, où l'on circulait d'un 
point à l'autre du bâtiment, transportait ses 
courses ou se croisait régulièrement. Les 
enfants y jouaient, et certaines personnes, 
notamment à mobilité réduite, les 
utilisaient comme alternative aux 
circulations du rez-de-chaussée. 
Aujourd'hui, cette continuité est rompue. À 
la demande de certains habitants, les 
coursives ont été fermées par segments, 
tous les quatre numéros d'immeubles, ce 
qui correspond au minimum maintenu 
pour des raisons de sécurité incendie. 
Cette fragmentation empêche désormais 
toute traversée complète du bâtiment. 
Certains habitants ont renforcé cette 
séparation en installant des dispositifs 
supplémentaires comme des grilles 
devant leurs fenêtres, traduisant un besoin 
accru de privacité. Le projet vise à réactiver 
les circulations sur les coursives, tout en 
travaillant la relation entre l’espace privé 
des appartements et l’espace plus public 
de la coursive.
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« Les habitants ne voulaient plus
qu’on passe devant leur
appartement, ils ne voulaient plus
qu’on voie si ce qu’ils mangeaient
était cuit. »

« Des grilles ont été placées tous
les quatre numéros d’immeubles
pour empêcher la circulation »

« Des affiches ont été posées pour
interdire de circuler sur les
coursives. »

« On circulait librement sur les
coursives, d’un bout à l’autre du
bâtiment. »

« Mon voisin se déplaçait en skate
d’un côté à l’autre du bâtiment. »

1975 2025
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Les espaces extérieurs du Lignon offrent 
depuis l'origine un cadre particulièrement 
favorable aux enfants. La présence de 
parcs, de zones végétalisées et d'espaces 
ouverts permet aux plus jeunes de jouer 
librement, en étant relativement protégés 
de la circulation automobile. Les 
témoignages recueillis évoquent une 
grande liberté de mouvement et un 
sentiment de sécurité, faisant de ces lieux 
un environnement privilégié pour 
l'enfance. Aujourd'hui encore, cette qualité 
est largement préservée. Les enfants 
peuvent continuer à s'approprier ces 
espaces de manière autonome, dans un 
cadre perçu comme sûr et accessible. 
Cette continuité constitue un véritable 
atout pour la vie du quartier. Cependant, 
cette situation apparaît plus contrastée à 
mesure que les enfants grandissent. À 
partir de l'adolescence, certains habitants 
évoquent un manque d'activités ou de 
lieux adaptés à cette tranche d'âge. Les 
espaces existants répondent bien aux 
besoins des plus jeunes, mais semblent 
moins adaptés aux usages des 
adolescents, qui peuvent se sentir en 
manque d'alternatives ou de lieux 
d'appropriation.
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1975 - 2025
« Les enfants jouent en totale
liberté sur le site, il n’y a quasiment
aucun danger. »

« Quand un enfant se faisait mal
en jouant dehors, il criait “papa”
ou “maman”, et tous les parents
sortaient la tête par la fenêtre.
C’est pour ça que nos enfants ne
nous ont jamais appelés papa ou
maman. »
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Ce travail est parti d'un constat ancré dans la pratique architecturale : les outils 
conventionnels de représentation restituent avec précision la logique formelle et 
constructive d'un bâtiment, mais demeurent silencieux sur ce qui s'y dépose au fil du 
temps. Les modes d'appropriation, les pratiques quotidiennes, les transformations que 
l'usage inscrit progressivement dans la matière bâtie résistent à l'instrument de mesure. 
C'est de cette limite que s'est constituée la question centrale de cette recherche ; en quoi 
le portrait d'un bâtiment peut-il constituer un outil capable de révéler les réalités 
invisibles, sensibles et vécues d'un bâtiment, au-delà de sa représentation architecturale 
conventionnelle ?

Le portrait ne se substitue pas aux modes de représentation existants, il les complète en 
instaurant un autre type de regard, attentif à la durée, aux récits, aux traces que l'habitant 
imprime sur l'espace. Appliqué à la Cité du Lignon, il a permis de faire apparaître des 
dimensions que ni le plan ni la photographie ne cherchent à produire : la recomposition 
des seuils entre espace privé et espace collectif, ou encore la mémoire d'un bâtiment 
traversé par soixante ans de transformations sociales et démographiques. L'immersion 
sur site, les échanges avec les résidents, les cartes sensibles et la restitution par le dessin 
à la main ont permis de développer une lecture sensible et consciente du lieu.

Cette démarche a cependant mis en évidence les exigences propres à une telle 
approche. Trouver un mode de représentation cohérent avec ce que le regard percevait 
et avec ce qu'il entendait transmettre n'a pas été immédiat. Le portrait architectural 
suppose une part d'incertitude : la subjectivité qui le fonde doit être suffisamment 
structurée pour devenir un outil de connaissance partageable, sans pour autant être 
neutralisée. C’est cette tension qui a orienté le choix des cartes sensibles et du croquis 
comme médiums de représentation.

L’immersion dans la Cité du Lignon a aussi fait émerger des éléments qui dépassent le 
cadre strictement architectural. Les récits recueillis parlent autant de réalités sociales 
que de questions spatiales, montrant qu’un bâtiment ne peut pas être compris sans 
prendre en compte les vies qui s’y déroulent.

Ce travail a également permis de formuler une hypothèse plus large sur le geste de 
représentation architecturale lui-même. Lorsqu'un architecte produit un plan, 
développe une coupe ou construit une perspective, il exerce déjà une forme de portrait 
: non pas d'un objet tangible sous ses yeux, mais d'une idée qu'il projette mentalement et 
qu'il donne à voir à travers le médium qu'il choisit. Ce que ce travail ajoute à cette 
réflexion, c'est la possibilité d'orienter ce même geste vers l'existant, vers le bâtiment 
habité et chargé de ce qu'il a traversé, pour en faire un outil complémentaire à l’analyse 
d’un bâtiment.

Le portrait du Lignon a permis de mettre en évidence un ensemble de continuités, de 
transformations et de tensions qui traversent aujourd’hui le bâtiment et son quartier. La 
démarche n’avait pas pour objectif d’opposer un état passé à une situation actuelle, ni de 
produire une lecture nostalgique ou critique du Lignon. Elle visait avant tout à observer 
et à rendre visibles les évolutions des modes d’habiter, les usages, ainsi que les écarts qui 
se sont progressivement creusés entre certaines intentions d’origine du bâtiment et les 
réalités contemporaines.

Cette lecture a également permis de montrer que plusieurs dispositifs du Lignon 
conservent encore aujourd’hui une réelle pertinence. Mais le portrait a aussi révélé des 
lieux de tension et des situations où le bâtiment ne répond plus entièrement aux 
pratiques et aux attentes actuelles.

Le premier enjeu identifié concerne la relation entre l’espace privé des logements et 
l’espace collectif des coursives. Au fil du temps, cette frontière s’est fragmentée par 
l’ajout progressif de dispositifs de fermeture et d’appropriations individuelles qui 
traduisent autant un besoin d’intimité qu’une difficulté à habiter pleinement cet espace 
intermédiaire. Le portrait met ainsi en évidence la nécessité de repenser la gradation 
entre le logement et l’espace commun, non pas en supprimant cette frontière, mais en 
redonnant une cohérence aux différentes formes de transition entre le privé et le 
collectif.

Cette réflexion rejoint également la question des mobilités et de l’accessibilité au sein du 
bâtiment. À l’origine, les coursives constituaient des espaces de circulation et de 
rencontre à l’échelle de la barre. Leur réactivation pourrait aujourd’hui permettre 
d’améliorer les parcours des personnes à mobilité réduite, qui doivent actuellement 
emprunter des cheminements de rez-de-chaussée souvent complexes et peu adaptés. 
Redonner aux coursives une fonction de circulation plus active permettrait ainsi de 
réintroduire des parcours continus, protégés et accessibles au sein même du bâtiment.

Le second enjeu concerne la place des espaces collectifs dans les modes d’habiter 
contemporains. Au fil des rencontres avec les habitants, un constat récurrent s’est 
imposé : le bâtiment manque aujourd’hui de lieux permettant de partager, de se 
rencontrer ou simplement de prendre le temps au sein même de la barre. Ce constat ne 
repose pas sur un élément isolé, mais sur plusieurs signaux convergents : le souvenir 
d’espaces comme les anciennes laveries qui généraient une forme de cohésion sociale 
sans avoir été conçues explicitement pour cela, des récits d’habitants témoignant d’un 
lien de voisinage moins présent qu’autrefois, mais aussi l’évolution des structures 
familiales et des modes de vie actuels. Ces transformations appellent aujourd’hui 
l’apparition de nouveaux espaces intermédiaires capables d’accueillir des usages 
partagés : espaces collectifs, lieux de rencontre, espaces de travail ou de coworking, 
situés entre le logement individuel et les équipements collectifs du quartier.
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Au-delà du bâtiment lui-même, le portrait a également mis en lumière des dynamiques 
plus larges à l’échelle du quartier. La place de la voiture tend progressivement à 
diminuer, interrogeant le devenir des vastes surfaces de stationnement qui structurent 
encore fortement le site. De la même manière, le centre commercial « véritable cœur du 
quartier » connaît aujourd’hui un essoufflement progressif de son activité, soulevant des 
questions sur son évolution future et sur le rôle qu’il pourrait continuer à jouer dans la vie 
collective du Lignon.

L’ensemble de ces constats témoigne de la capacité du portrait à révéler une réalité qui 
dépasse la seule dimension formelle du bâtiment. En mettant en relation les espaces, les 
usages, les récits et les transformations du quotidien, il permet de construire une 
compréhension plus large du bâtiment habité et d’ouvrir des pistes de réflexion pour 
son évolution future.

On notera cependant que la démarche du portrait, telle qu'elle a été conduite ici, repose 
sur un nombre limité de séjours et d'entretiens. Une présence plus longue et répétée sur 
site permettrait sans doute d'affiner encore cette lecture, certaines dimensions d'un 
bâtiment ne se révélant qu'à travers la durée et la répétition des visites. Par ailleurs, la 
démarche du portrait architectural développée dans ce travail pourrait être appliquée à 
d'autres grands ensembles ou à d'autres typologies de bâtiments existants, afin d'évaluer 
dans quelle mesure elle constitue un outil transférable et opératoire au-delà du seul cas 
du Lignon.

Comme le résumait une habitante rencontrée au fil des parcours : « Un bâtiment, il faut 
aussi le vivre. Et le Lignon, il faut du temps pour le comprendre. ». C’est précisément dans 
cette attention portée à la durée et à l’expérience vécue que le portrait a pu devenir un 
outil de compréhension du bâtiment habité, non pas pour figer le bâtiment dans une 
image idéale, mais pour accompagner la lecture de ce qu’il est devenu, et de ce qu’il 
continue de révéler à travers ceux qui l’habitent.
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Mme Rauss et ses amis habitants 
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Emile : Commençons, du coup, comment vous 
appelez-vous ? Et depuis combien de temps 
êtes-vous au Lignon ou travaillez-vous ici ?

Patrick : Je m’appelle Patrick Tence. Le salon 
de coiffure est aujourd’hui le plus ancien 
commerce du centre commercial. À l’origine, il 
y avait la boulangerie Allenbach, qui avait 
ouvert en 1967. Le salon de coiffure, lui, a 
ouvert en mars 1968. À l’époque, c’étaient mes 
parents qui tenaient le salon, et moi j’avais huit 
ans et demi.

Emile : Et vous êtes arrivé au Lignon à ce 
moment-là ?

Patrick :Oui, en 1968.

Emile : Et vous habitiez ici aussi ?

Patrick : Je n’habite plus au Lignon aujourd’hui. 
J’y ai habité à différents endroits, mais 
maintenant ce n’est plus le cas. En revanche, j’y 
ai toujours travaillé. À part la période de mon 
apprentissage, j’ai toujours travaillé ici depuis 
mon arrivée.

Emile : Donc vous avez commencé à habiter 
au Lignon vers l’âge de huit ans ?

Patrick :Oui.

Emile :C’était vers quelle année exactement ?

Patrick : On est arrivés en décembre 1967.

Emile : Ah donc vous faisiez partie des tout 
premiers habitants. C’était encore en 
chantier?

Patrick : Oui, c’était encore en chantier. Les 
premiers locataires étaient installés dans la 
partie haute, vers la route du Lignon, en face 
de la piscine. Il y avait déjà des habitants en 
1966. À ce moment-là, le centre commercial 
n’existait pas encore et le bâtiment n’était pas 
terminé. Les tours étaient déjà construites, je 

crois. Coop organisait des navettes pour 
emmener les habitants faire leurs courses à 
l’avenue d’Aïre, et Migros faisait pareil avec des 
bus.

Emile : Et ensuite le chantier s’est terminé 
progressivement, puis le centre commercial 
est arrivé ?

Patrick : Oui. Je crois qu’il y a aussi eu des 
arrêts dans les travaux à cause d’une crise 
économique liée aux emprunts et à ce genre 
de choses. Une partie du bâtiment, du 54 
jusqu’au 32, était encore en chantier. Ensuite, il 
y avait une portion déjà construite du 30 
jusqu’au 18. Puis certains morceaux n’étaient 
pas encore réalisés. Nous, on habitait au 15, 
dans la première barre en bas.

Emile : J’ai aussi interviewé Madame Falquet, 
l’ancienne maire de Vernier.

Patrick : Ah oui, elle faisait partie des 
premières habitantes. Elle était encore jeune à 
l’époque.

Emile : Elle me racontait qu’avec son frère, ils 
allaient courir sur les échafaudages du 
chantier quand ils étaient enfants.

Patrick : Oui, on était à l’école ensemble. Enfin, 
avec son frère et sa sœur surtout.

Emile : Justement, eux me parlaient d’une vraie 
vie de quartier au début.

Patrick : Oui, parce qu’ici tout a été construit 
de toutes pièces. Du coup, tout le monde vivait 
ensemble. Même les églises catholique et 
protestante collaboraient, ce qui créait parfois 
des tensions avec leur hiérarchie, parce qu’à 
l’époque “on ne mélangeait pas”. Mais malgré 
ça, il y avait une vraie dynamique commune. 
C’était un grand village. Tout le monde se 
connaissait. La mère de Madame Falquet, par 
exemple, faisait partie des personnes qui 

accueillaient les nouveaux habitants avec un 
bouquet de fleurs.

Emile : C’est sympa.

Patrick : Oui, c’était vraiment un grand village.

Emile :J’ai aussi entendu dire qu’au départ, les 
gens ne voulaient pas forcément venir habiter 
ici parce que c’était perçu comme loin du 
centre, presque comme la campagne. Et j’ai 
entendu une histoire selon laquelle les trois 
premiers mois de loyer étaient gratuits pour 
attirer des habitants.

Patrick :Alors ça, je ne peux pas le confirmer. 
Nous, on habitait de l’autre côté du Rhône, à la 
Cité Nouvelle, et on a déménagé ici pour que 
mes parents puissent travailler sur place et 
que nous ayons l’école juste à côté.

Emile :En tant qu’enfant, ça devait être génial : 
tout était à proximité, sans voitures ni danger.

Patrick :Oui. Au Lignon, on peut aller partout à 
pied, même sans traverser de route si on veut. 
Il y a des passages partout. D’ailleurs, c’était un 
vrai problème pour la police à l’époque : les 
voitures roulaient vite et les enfants n’avaient 
pas l’habitude de traverser les routes.

Emile :J’ai une autre question : les coursives 
qui longent le grand bâtiment, vous avez 
connu l’époque où elles étaient réellement 
utilisées ?

Patrick :Oui, bien sûr. C’était un peu notre 
terrain de jeu. Entre les caves et les galeries, on 
passait notre temps là. Et puis quand il 
pleuvait, c’était très pratique : on pouvait partir 
du 15, emprunter les galeries et arriver 
jusqu’au 32 sans sortir.

Emile :Donc c’était vraiment un lieu de vie et 
de circulation ?

Patrick :Oui. À l’époque, les habitants n’avaient 
pas de machines à laver chez eux. Il y avait 
donc sur les galeries des buanderies et des 
séchoirs. Tout était ouvert. Puis, avec le temps, 
certaines parties ont été fermées parce que 

ça devenait compliqué pour les habitants 
dont les cuisines donnaient directement sur 
les coursives. Les gens passaient 
constamment devant chez eux.

Emile :À force, ça devenait envahissant ?

Patrick :Oui. Ou alors c’est nous qui faisions 
trop de bêtises aussi.

Emile :C’est possible aussi.

Patrick : Oui.

Emile : Vous savez à peu près quand les 
coursives ont commencé à être fermées ?

Patrick : À la base, les coursives servaient aussi 
d’issues de secours en cas d’incendie. Ensuite, 
avec le temps, certaines copropriétés ont 
commencé à fermer des portions, notamment 
à cause des dégradations. Au départ, seuls les 
concierges avaient les clés. Aujourd’hui 
encore, certaines personnes âgées ou à 
mobilité réduite peuvent obtenir une clé pour 
circuler plus facilement à plat.

Emile : Parce qu’au rez-de-chaussée, on 
retrouve ensuite tous les escaliers qui 
descendent vers le bas du site.

Du coup, est-ce que je peux vous présenter 
rapidement ma réflexion de projet ?

Patrick : Oui, bien sûr.

Emile : Je vous ai parlé un peu de mon analyse 
du Lignon. Aujourd’hui, on compte environ 
2780 logements entre les tours et la grande 
barre.

Patrick :Oui, 84 allées sur une moyenne de 15 
étages, en comptant les tours.

Emile :C’est énorme. Et en plus des logements, 
il y a aussi tous les services : le centre 
commercial, les églises, l’école… Et puis le 
cadre est incroyable : il y a la nature, le Rhône, 
les promenades. Quand on y réfléchit, c’est 
presque un petit paradis.

M. Tence 
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Patrick :Le Lignon, c’est un paradis parce 
qu’on est à la campagne tout en vivant dans 
un grand immeuble. Il n’y a pratiquement 
aucun vis-à-vis. On a la vue sur la campagne, 
ou alors sur le cimetière de l’autre côté.

Emile :Il y a un cimetière?

Patrick : Oui, juste là derrière. Et puis il y a aussi 
le quartier Nicolas-Bogueret. Ces bâtiments 
avaient été construits à l’époque pour loger 
une partie des ouvriers qui travaillaient sur le 
chantier du Lignon. Derrière, il y avait aussi un 
petit ruisseau. Quand on était gamins, on 
descendait par des escaliers bricolés avec 
des pierres et du bois. Aujourd’hui, il y a une 
passerelle qui relie le tout.

Emile :Il y en a deux maintenant, non ?

Patrick :Oui, il y en a toujours eu deux. La 
première servait surtout aux adolescents qui 
allaient au cycle d’orientation, du côté des 
villas.

Mais ce qu’il faut savoir aussi, c’est qu’à 
l’origine, quand ils ont acheté le terrain du 
Lignon, ils ont décidé de construire autant de 
mètres carrés habitables que de mètres 
carrés de terrain achetés, tout en occupant le 
moins de sol possible. C’est de là qu’est née 
l’idée de cette immense barre.

Emile :Oui, et quand on analyse le bâtiment 
aujourd’hui, c’est quand même une vraie 
réussite. Tous les appartements sont 
traversants, il n’y a quasiment aucun vis-à-vis, 
les logements restent très lumineux… J’en ai 
visité un récemment et, même aujourd’hui, les 
surfaces restent très qualitatives.

Patrick :Oui, ça fonctionne encore très bien. 
Franchement, pour l’époque, ils avaient 
réfléchi à beaucoup de choses.

Emile :J’ai aussi rencontré l’architecte Lionel 
Spicher, qui a supervisé la rénovation des 
façades du Lignon. Lui aussi disait que le 
système du bâtiment fonctionne encore 
remarquablement bien aujourd’hui.

Mais justement, ce qui m’intéresse surtout, 
c’est la manière dont les habitants ont vécu le 
site et comment il fonctionne au quotidien. 
Parce qu’on a à la fois énormément de 
logements, mais aussi tout un ensemble de 
services : les commerces, les écoles, les 
médecins, les espaces verts…

Patrick :Oui, à une époque il y avait vraiment 
tout ici. Beaucoup plus qu’aujourd’hui encore.

Emile :Par exemple ici, dans certains niveaux 
du bâtiment, il y avait déjà des bureaux à 
l’époque ?

Patrick :Oui. Toute cette partie-là, entre 
certains numéros d’allées, c’étaient 
essentiellement des bureaux. Il y avait la régie, 
des cabinets, différents services… Aujourd’hui 
il reste encore des médecins, des physios, ce 
genre de choses.

Emile :Donc le Lignon n’était pas seulement un 
immense ensemble de logements.

Patrick :Non, pas du tout. L’idée, c’était 
vraiment de créer une sorte de ville dans la 
ville.

Emile :Et vous, vous connaissiez bien tous ces 
espaces quand vous étiez enfant ?

Patrick :Ah oui. Notre terrain de jeu, c’était les 
galeries et les sous-sols.

Emile :Les sous-sols sont encore accessibles 
aujourd’hui ?

Patrick :Maintenant, presque toutes les allées 
sont fermées. Il faut des clés pour accéder aux 
sous-sols et même dans les ascenseurs il faut 
une clé pour descendre.

Mais à l’origine, tous les sous-sols avaient été 
conçus comme des abris antiatomiques. Les 
caves faisaient partie du dispositif. Tout était 
prévu : les portes blindées, les systèmes de 
ventilation, la filtration de l’air… Même les 
séparations en bois étaient pensées pour 
pouvoir être démontées et réutilisées en cas 

de guerre.

Emile :Oui, avec les grosses portes blindées 
qu’on voit encore aujourd’hui.

Patrick :Exactement.

Emile :Donc tout le sous-sol du bâtiment 
forme en réalité un immense abri.

Patrick :Oui, exactement.

Emile :Et sous le Lignon, il y a aussi 
énormément de parkings, non ?

Patrick :Ah oui. Sous le centre commercial, il y 
a déjà plusieurs niveaux de parking. Ensuite, 
sous les espaces verts, sous les tours, un peu 
partout, il y a encore des parkings en sous-sol.

Emile :C’est impressionnant parce qu’en 
surface aussi, on a l’impression qu’il y a 
beaucoup de places.

Patrick :Oui, mais ça existait déjà dès le départ. 
Peut-être pas toutes celles qu’on voit le long 
des routes aujourd’hui, mais globalement le 
projet avait été pensé pour accueillir 
énormément de voitures.

À l’époque, les routes étaient beaucoup plus 
larges. Quand ils ont réaménagé récemment 
avec les pistes cyclables, je leur ai demandé si 
quelqu’un s’était demandé pourquoi, dans les 
années 1960, ils avaient conçu des voies aussi 
larges pour accéder au Lignon.

Emile :Donc ce n’était pas seulement lié au 
confort automobile ?

Patrick :Non. Le Lignon fonctionne presque 
comme une presqu’île. L’ouverture sous le 
bâtiment, c’est pratiquement la seule entrée et 
la seule sortie du quartier en véhicule.

Avant, il y avait plusieurs voies dans chaque 
sens. Aujourd’hui, je me demande parfois 
comment les secours feraient en cas de 
catastrophe si tout le monde essayait de sortir 
en même temps.

Emile :Oui, c’est vrai qu’on a presque une seule 

“porte” d’accès au site.

Patrick :
Exactement. On est dans la boucle du Rhône. 
Donc en cas de problème, tout passe par là.

Emile :Et aujourd’hui, vous diriez qu’il manque 
des parkings ou pas forcément ?

Patrick :Je ne sais pas s’il en manque 
réellement. Mais aujourd’hui, chaque famille 
possède plusieurs voitures. On est parfois trois 
dans une famille et il y a trois voitures.

Patrick :Ah, ma cliente arrive.

Emile :Ah mince, on va devoir s’arrêter alors. En 
tout cas, merci beaucoup pour votre temps.

Patrick :Avec plaisir.
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Mme Falquet

Mme Falquet : Bonjour Emile ! Quel plaisir de 
vous revoir. Alors, comment allez-vous depuis 
notre dernière rencontre ? Vous avez pu 
poursuivre vos explorations dans le quartier ?

Emile : Bonjour ! Ça va très bien, merci. Oui, j'ai 
passé pas mal de temps au Lignon ces 
derniers jours. J'ai eu l'occasion de discuter 
avec quelques habitants, c'était vraiment 
enrichissant. Mais j'avais hâte de vous 
retrouver pour approfondir notre discussion 
et vous poser d'autres questions.

Mme Falquet : C'est gentil, je suis ravie que 
votre projet avance bien. On s'installe ?

Emile:Volontiers ! Donc l’idée de cet entretien, 
c’est que je puisse vous présenter un peu ce 
que j’ai retenu des quelques journées passées 
ici et compléter certains points avec votre 
expérience. J’ai constaté plusieurs choses en 
discutant avec différentes tranches d’âge, des 
aînés comme des plus jeunes. Plusieurs m’ont 
dit que, par rapport à l’époque, les gens se 
toléraient peut-être un peu moins. Certains 
ont aussi évoqué une évolution de la 
population et des communautés qui vivent 
parfois davantage entre elles. Plus 
généralement, plusieurs personnes avaient le 
sentiment qu’il y avait moins de vivre-
ensemble, de partage et de liens entre les 
habitants qu’autrefois. Est-ce que c’est 
quelque chose qui vous parle ?

Mme Falquet : Alors, je pense qu'on ne peut 
pas simplement dire que c'est "moins bien 
qu'avant" ou "mieux". Je pense que c'est quand 
même l'évolution de la société. C'est-à-dire 
qu'il y a beaucoup moins de tolérance à tous 
les niveaux. Par exemple, c'est vrai que les 
anciens ne tolèrent pas les jeunes, 
indépendamment de l'ethnie ou de n'importe 
quoi, ils ne tolèrent pas les jeunes. Une fois par 
année, à la soirée du locataire, ce sont 
toujours les mêmes personnes qui disent : « 
les jeunes font du bruit », « les jeunes nous 
dérangent », « les jeunes jettent des trucs par 
terre », « les jeunes laissent les chiens ». Ce 
sont les jeunes du quartier. Il y a très peu de 

jeunes qui viennent de l'extérieur. Vous voyez 
la configuration du Lignon : les gens ne 
viennent pas ici spécialement. Mais 
simplement, il y a parfois des jeunes qui se 
regroupent parce que, comme ils sont au 
Cycle du Renard, ils sont ensemble. Et puis, ils 
viennent de différents quartiers : ils viennent 
de Vernier-Village, ils viennent de Châtelaine. 
Donc c'est vrai qu'ils se regroupent. Ils ne font 
pas de mal, simplement ils sont ensemble, ils 
font du bruit et ils font peur. Mais pourquoi ils 
font peur aux gens ? C'est parce que les gens 
n'ont pas de tolérance, ils n'ont pas l'habitude. 
Il ne faut pas généraliser, mais les gens voient 
un groupe de jeunes et ils ont peur.

Emile : Et puis ils les stigmatisent un peu.

Mme Falquet : Je vois en bas, pendant un 
moment, il y avait un groupe, mais c'étaient 
tous des jeunes qui habitaient dans 
l'immeuble. Ils étaient en bas, ils parlaient, 
évidemment. En plus de ça, le soir, on n'a pas 
de bruit ici. Et puis en fin de compte, ils ne 
faisaient rien. Simplement, ils étaient là. Ce qu'il 
y a surtout, quand les gens vous disent ça, 
c'est qu'en fin de compte, moi je pense que 
c'est un manque de tolérance global dans la 
société actuelle. On ne tolère pas les gens 
parce qu'on en a peur, parce qu'on ne les 
connaît pas. Et là, je parle en tant qu'ancienne 
maire, mais aussi en tant qu'enseignante : je 
pense que le politique a raté quelque chose 
dans l'intégration. Et beaucoup de gens se 
sont beaucoup plaints de la communauté 
albanaise, j'imagine, quand même ?

Emile : Non, de ce que j'ai entendu, on n'a pas 
vraiment stigmatisé ou parlé d'une 
communauté en particulier. Mais ce que j'ai 
surtout observé quand j'ai pris le café avec 
Mme Rausse et ses amies, c'est qu'à l'époque, 
c'étaient toutes de jeunes mamans qui 
arrivaient de partout à l'étranger. Elles étaient 
toutes nouvelles au Lignon. Il y a eu une sorte 
de micro-communauté, une vie de quartier 
qui s'est organisée, puis qui a progressivement 
disparu à mesure que les gens partaient. Et 

après, on est arrivés à des îlots plus séparés.

Mme Falquet : C'est juste. Vous avez raison, 
c'est exactement ce qui s'est passé. Mais le 
problème, c'est qu'on a aussi un changement 
au niveau culturel. Au tout début au Lignon, il y 
avait beaucoup d'Italiens et d'Espagnols. 
C'étaient tous des gens qui venaient pour 
travailler, des ouvriers, beaucoup. Parce que 
ce sont les patrons qui avaient fait construire 
le Lignon, on a dû vous l'expliquer. C'était le 
plein boom de la construction, des besoins en 
logements. Donc il y avait toute cette 
immigration d'Italie. C'est vrai qu'ils étaient 
aussi ensemble. Les gens ne s'en rappellent 
plus, mais ils restaient beaucoup entre eux. 
D'ailleurs, il y a encore deux ou trois dames 
que je connais qui habitaient déjà ici en 1965 ; 
elles sont là depuis le début. Il y en a une qui 
ne sait toujours pas parler français. Donc vous 
voyez... Je ne sais pas comment dire, mais c'est 
vrai qu'il y avait ce phénomène lié au fait que 
c'étaient tous des jeunes couples. Ça, c'est 
clair : quand vous arrivez et qu'il n'y a que des 
jeunes couples, automatiquement on crée 
des liens parce qu'il y a l'école, l'enfant qui fait 
du sport, etc. On crée des liens avec les autres 
mamans. Et puis, il ne faut pas oublier qu'à 
l'époque, les mamans ne travaillaient pas. Ça, 
c'est quand même un point essentiel.

Emile : Ça, c'est intéressant.

Mme Falquet : C'est très essentiel. Ce qui se 
passait au Lignon, c'est qu'au départ, il y avait 
le bâtiment, l'église, le temple, le centre 
commercial et l'école. C'est tout ce qu'il y avait. 
Il n'y avait rien de prévu, ni crèche, ni rien du 
tout. Donc tout ce qui s'est créé l'a été sous 
forme associative. Des personnes se sont 
mobilisées pour leur habitat, pour leur 
quartier. Ils ont créé la garderie, ils ont créé le 
Jardin Robinson. Tout le monde s'est mis 
ensemble pour ça. Il y avait énormément de 
monde parce que les mamans ne travaillaient 
pas. Ce sont elles qui ont fait vivre leur quartier. 
Et maintenant, le problème, c'est que les gens 
travaillent.

Emile : Et ils n'ont plus le temps.

Mme Falquet : Et on voit l'évolution. À la fin de 
mes années au Conseil administratif, on ne 
trouvait plus personne pour porter les 
associations. On ne trouvait plus de bénévoles. 

Pas parce qu'ils ne voulaient pas, mais parce 
qu'ils n'avaient plus le choix. C'est pour ça que 
ça a complètement basculé. Maintenant, pour 
le nouveau quartier au Chemin de l'Étang, la 
commune a engagé deux personnes pour 
créer le "mieux-vivre".

Emile : À plein temps ?

Mme Falquet : À plein temps. Des employés 
pour créer des relations entre les gens.

Emile : Donc ça peut être une solution.

Mme Falquet : Voilà, c'est la solution. 

Emile : C'est intéressant. Parce que dans mon 
travail, l'idée est justement d'essayer de 
dresser une sorte de portrait du Lignon. Ce qui 
m'intéresse, c'est de comprendre ce qui a 
changé au fil du temps, mais aussi ce qui est 
resté identique. J'ai l'impression que le 
bâtiment, lui, a relativement peu évolué, alors 
que les habitants, les modes de vie, la vie du 
quartier et les usages ont beaucoup changé. 
C'est pour ça que j'essaie de récolter un 
maximum de témoignages et d'anecdotes sur 
la manière dont les gens vivaient ici et sur 
l'évolution de la vie du quartier.

Mme Falquet : Oui, la vie du quartier, c'est clair. 
À l'époque, il y avait des gens hyper motivés, 
des fêtes, des lieux de rassemblement comme 
la place devant les églises. Le centre 
commercial était beaucoup plus animé. Je ne 
sais pas si on vous en a parlé, mais au départ, 
c'était un centre avec énormément de 
magasins : un fleuriste, un boucher, un 
poissonnier, un cordonnier, un magasin 
d'habits... Tout ça a décliné au moment de 
l'ouverture de Balexert.

Emile : D'accord.

Mme Falquet : Les gens ont commencé à faire 
faillite parce que la clientèle s'est déplacée sur 
Balexert et les grands centres. C'était un lieu de 
rencontre parce qu'on avait plus de temps. Je 
me rappelle, quand j'allais au centre 
commercial avec ma maman, j'avais 12 ans, 
mon frère et ma sœur en avaient 7 quand on 
est arrivés, on en avait pour longtemps ! On 
rencontrait plein de gens, on discutait, on 
jouait... Maintenant, les gens sont pressés. Et 
puis je dois dire que je fréquente très peu le 
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centre du Lignon moi-même. Quand je 
travaillais, je faisais mes courses sur mon lieu 
de travail. J'ai enseigné au Bachet, je faisais 
mes courses au Bachet ; j'ai enseigné à Bernex, 
je les faisais à Bernex. C'étaient des questions 
pratiques. Donc je comprends les gens quand 
ils disent « il n'y a plus de vie ». Quand on a 
vécu l'ancien temps, on a l'impression d'avoir 
perdu beaucoup. Mais pour moi, les besoins 
ont simplement évolué. Avant, il y avait 
beaucoup plus de Suisses d'origine. 
Maintenant, avec l'évolution de Genève, les 
communautés vivent un peu entre elles. On 
me dit souvent : « Ah, les Albanais restent 
ensemble, les Africains aussi ». Mais je donne 
toujours cet exemple : j'ai une amie italienne 
de mon âge, on était au collège ensemble, elle 
fréquentait le cercle italien et c'est là qu'elle a 
rencontré son mari. C'est naturel. Si vous allez 
à l'étranger, c'est pareil. Une fois en Espagne, 
vers Valence, on est allés voir des amis : il y 
avait le drapeau bernois, ils buvaient l'apéro 
au vin blanc...

Emile : Le blanc de Valais?

Mme Falquet : Voilà ! C'est un phénomène 
humain. Chez les jeunes, c'est différent car 
vous avez l'habitude de côtoyer tout le monde 
depuis petit.

Emile : Genève est très internationale, donc on 
partage beaucoup. Après, ça dépend peut-
être des tranches d'âge.

Mme Falquet : Ça dépend de l'éducation. Mes 
parents ont toujours été impliqués en 
politique et au syndicat. J'ai vécu avec des 
ouvriers italiens, espagnols...

Emile : Ici, au Lignon ?

Mme Falquet : Ici et ailleurs. Mon père faisait 
du syndicat sur Genève. Un de ses frères était 
maraîcher à Confignon. Il a toujours eu des 
ouvriers : d'abord italiens, puis espagnols, 
portugais, hongrois... J'ai grandi comme ça. On 
ne peut pas demander aux gens de faire tout 
de suite comme nous. Mais je trouve qu'on a 
trop tendance à croire que ce qu'on a vécu 
avant était forcément "mieux".

Emile : Oui, je vois.

Mme Falquet : Ce qui se passe maintenant est 
juste différent. J'étais enseignante, j'ai eu ma 

première classe en 1976. J'ai vu toute cette 
évolution, des mamans impliquées, des 
cultures différentes. Dire que c'était mieux 
avant... je ne sais pas.

Emile : J'avais justement entendu qu'avec le 
temps, on a souvent tendance à retenir les 
bons souvenirs et oublier les aspects plus 
négatifs.

Mme Falquet : Je ne sais pas si on vous l'a 
raconté, mais quand je suis arrivée au Lignon, 
j'avais 12 ans, j'étais déjà au Cycle d'orientation. 
J'étais restée à Cayla parce qu'on habitait les 
Charmilles avant. Mais mon frère et ma sœur 
ont vécu toute leur scolarité ici. Il y avait de 
grandes difficultés entre le "haut" et le "bas" du 
Lignon. Les gens oublient ça ! Ce n'était pas 
seulement les enfants. Le haut, c'étaient les 
barres, le HBM et le HLM de l'époque. Et plus 
on descendait vers les deux tours, plus on 
allait vers le HCM et le loyer libre. Là, au départ, 
il y avait des avocats, des médecins... Il y avait 
vraiment une coupure sociale entre le haut et 
le bas.

Emile : Et pourtant, les logements étaient les 
mêmes ? Les mêmes appartements ?

Mme Falquet : À l'intérieur, c'était différent. Les 
pièces étaient identiques, mais les finitions 
changeaient. En haut, chez mes parents, il n'y 
avait du parquet que dans le salon. En bas, il y 
avait du parquet partout. Les peintures et les 
allées étaient différentes. Dans la grande tour, 
il y avait du marbre noir, c'était toujours nickel. 
Et il y avait cette fameuse piscine sur le toit, 
réservée aux gens de la grande tour. Si on 
avait un copain là-bas, on avait de la chance 
d'y aller !

Emile : Donc il y avait une différence, mais 
actuellement elle ne se ressent plus. Tout le 
monde est à la même enseigne.

Mme Falquet : Au départ, c'était très marqué.

Emile : Il y avait une petite rivalité, des 
préjugés.

Mme Falquet : Comme maintenant il y a des 
préjugés sur certaines communautés ou les 
logements sociaux. Je dis toujours : n'oubliez 
pas, le Lignon, c'est une ville.

Emile : On me l'a beaucoup dit.

Mme Falquet : C'est une ville. Il y a tout : des 
vieux, des petits, des gens qui vont bien ou 
mal. Et dans la presse, on a tendance à en 
rajouter dès qu'il se passe quelque chose.

Emile : J'ai compris que ça pesait à beaucoup 
de monde.

Mme Falquet : Ça devenait lourd. « Ah, 
t'habites au Lignon... » avec un certain ton.

Emile : Ce qui est frappant, c'est que tout le 
monde a un a priori, mais personne ne vient 
vraiment. Moi-même j'en avais peut-être, mais 
en me baladant, en traversant le pont, j'ai 
trouvé ça incroyable. Il y a la ferme, le centre 
commercial... bon, il est un peu vieillot, mais le 
site vaut vraiment le coup.

Mme Falquet : Les gens ne connaissent pas. 
Quand j'étais directrice d'école, j'ai invité mes 
collègues à manger à la maison. Ils n'étaient 
jamais entrés à l'intérieur du quartier ! Ils 
passaient devant, mais c'est tout.

Emile : C'est vrai que depuis la route, ce n'est 
pas très attractif. Ou alors ils connaissent juste 
la piscine du Lignon.

Mme Falquet : Qui est à l'extérieur, exactement. 
Ou le McDonald's. On a beaucoup souffert de 
ces préjugés, comme pour Les Palettes.

Emile : J'ai une autre question. Je vois des 
chariots de supermarché partout dans le 
quartier. Comment ça se passe ,les gens font 
leurs courses et les ramènent jusqu'à leur 
appartement, ils entrent dans l'ascenseur avec 
?

Mme Falquet : Ah oui, ils sont obligés ! J'ai une 
voisine qui n'a pas de sacs : elle met tout dans 
son chariot au magasin et elle le monte jusque 
chez elle. Le problème, c'est que les gens les 
laissent ensuite sur les paliers. La régie est 
intervenue plusieurs fois parce que c'est 
dangereux en cas d'incendie.

Emile : Et pour descendre au bas du Lignon, ils 
prennent la rampe ? Il faut de la force !

Mme Falquet : Oui, il faut en avoir. Mais d'un 
point de vue pratique, si vous habitez en bas 
et que vous avez trois sacs lourds, faire un 
kilomètre à pied, c'est compliqué. À un 
moment, ils voulaient mettre un système de 
blocage des roues dès qu'on sort de la zone 

commerciale, mais c'était trop cher. Alors il y a 
des messieurs qui passent deux fois par 
semaine avec une camionnette pour 
ramasser les chariots et les remonter.

Emile : J'ai rencontré un concierge qui me 
disait qu'ils payaient une entreprise pour ça. Je 
trouve que ces chariots racontent une histoire 
sur la manière dont les gens circulent ici.

Mme Falquet : L'été, les gamins jouent avec ! Ils 
se lancent dans les descentes, ils font des 
courses... Mon frère et moi, on le faisait aussi 
avec les copains.

Emile : Ah, donc ça date de l'époque !

Mme Falquet : On prenait le chariot et on se 
lâchait tout en haut de la descente. On n'avait 
pas de skateboards à l’époque.

Emile : Si on résume, qu'est-ce qui a vraiment 
changé pour vous ?

Mme Falquet : Le plus marquant, c'est le fait 
d'être « chacun chez soi ».

Emile : Mhm.

Mme Falquet : C'est une question difficile.
Qu'est-ce qui a changé... Mes intérêts ont 
évolué aussi avec l'âge. Et puis je n'ai pas 
d'enfants, donc je n'ai pas vécu le quartier via 
l'école. Comme j'enseignais ailleurs, je ne 
m'impliquais pas trop dans les activités locales 
pour garder une coupure.

Emile : Ok, Pour la suite du projet, je vais 
analyser ça par thèmes : les coursives, les 
objets du quotidien comme les livraisons et 
les courses, l'usage des espaces communs, le 
parc, la place, les parkings.Les aînés, eux, ont 
peut-être plus de mal avec la mobilité ?

Mme Falquet : Oui, pour ceux qui ont des 
problèmes de mobilité, le Lignon est un enfer. 
Il faut toujours grimper ou descendre. Les 
aînés prennent souvent le bus même pour de 
petits trajets parce que ça monte trop. Et le 
gros souci, ce sont les pannes d'ascenseur.

Emile : Ça arrive souvent ?

Mme Falquet : Ici, environ une fois par mois. 
On est trop nombreux pour ces petits 
ascenseurs. Aux heures de pointe, quand les 
jeunes partent au Cycle ou au collège, c'est 
saturé. Et pendant les travaux, les ouvriers 
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montaient le matériel avec, ce qui les mettait 
en surcharge. Nous, on est au 24e, donc on 
peut passer par la galerie, mais pour ceux qui 
sont tout en haut, c'est dramatique. Il y a eu 
des articles là-dessus : des personnes âgées 
sont restées coincées chez elles pendant des 
jours à cause de ça. À mon époque, on aurait 
dû prévoir un système d'ascenseurs pairs et 
impairs pour fluidifier.

Emile : Mais dans la configuration actuelle, on 
ne peut pas vraiment intervenir sur les 
ascenseurs existants.À part remplacer les 
moteurs.

Mme Falquet : La seule chose qu'il faudrait 
faire, c'est un ascenseur extérieur.

Emile : Mais là, tout le monde, sur toute la 
hauteur, verrait quelqu'un passer devant chez 
lui.

Mme Falquet : Ça ne marche pas. Ça ne 
marche pas. Et puis ils s'arrêteraient où, en 
plus ? Ils ne pourraient pas s'arrêter sur les 
paliers. Non, c'est pas possible. Mais le 
problème de l'ascenseur est quand même un 
peu compliqué. À la limite, ça fait du bien 
parce qu'on peut discuter avec les gens.

Emile : Oui. Mais à l'époque, quand les 
coursives étaient fonctionnelles, les gens 
pouvaient juste descendre ou monter d'un 
étage en passant par la coursive, prendre un 
autre ascenseur et continuer.

Mme Falquet : C'est ce qu'on fait toujours, hein. 
On "met le jus".

Emile : Oui, mais maintenant on ne peut se 
déplacer que sur quatre numéros 
d'immeuble.

Mme Falquet : Après, vous êtes bloqué. Oui, 
avant, on pouvait se promener sur toutes les 
coursives.

Emile : Justement, par rapport à ces questions 
de circulation et d’usages, j’aimerais vous 
présenter brièvement mon projet pour avoir 
votre retour.

L’idée principale serait de travailler sur une 
des coursives du Lignon, la première au 
niveau du centre commercial. Mon intention 
serait de transformer cette coursive en une 

sorte de rue publique en hauteur.

L’objectif est double : d’une part, faire revenir 
des usages collectifs et des lieux de rencontre 
dans ces espaces aujourd’hui peu utilisés ; 
d’autre part, créer un lien plus fort entre le 
Lignon et la ville environnante. Je réfléchis 
aussi à l’installation de nouveaux accès 
verticaux; des escaliers et des ascenseurs plus 
généreux; pour permettre à des personnes 
extérieures de monter facilement jusqu’à cette 
coursive. Une fois en hauteur, les gens 
pourraient circuler le long de cette “rue”, dans 
laquelle j’imagine intégrer différents 
programmes : de petits commerces, des 
espaces partagés, peut-être un café, des 
ateliers, voire des espaces de travail.

L’idée serait que cette coursive devienne un 
lieu de passage, mais aussi un lieu de vie, qui 
reconnecte les habitants entre eux sans les 
contraindre, simplement en leur offrant des 
opportunités de rencontre.

Mme Falquet : Oui, puis ce serait bien parce 
qu'en fin de compte, ça permettrait aussi de 
créer des locaux communs, il en manque. 
Pour que je me situe : là-dessous, c'est la 
ferme, et ça, c'est l'église. Sous l'église, il y a des 
locaux que la commune loue, dont un centre 
de quartier que les gens peuvent louer pour 
faire des fêtes, des mariages, etc. C'est un 
endroit qui est quand même relativement, 
passez-moi l'expression, bloqué, parce que 
c'est très sombre. Ce qui manque vraiment, ce 
sont ces locaux. Même pour un anniversaire 
d'enfant, on n'a pas forcément l'espace. Et puis 
les gens vivent quand même beaucoup... 
Nous, on n'est que nous dans nos grands 
appartements, mais les familles sud-
américaines, albanaises, elles ont une culture 
plus communautaire elles n'ont pas que la 
petite famille comme on a eu, nous : les 
parents dans leur appartement, le frère dans 
le sien. Dans toutes les nouvelles 
constructions, en rez-de-chaussée, il y a 
toujours un local à disposition des locataires, 
même payant, justement pour ça.

Emile : Un anniversaire, un repas de famille...

Mme Falquet : Un anniversaire, un repas de 
famille, etc. Et c'est très demandé, parce que si 
vous voulez avoir le local de quartier, vous 
vous y prenez au moins deux ans à l'avance.

Emile : Vraiment, à ce point ?

Mme Falquet : C'est très loué à la commune.

Emile :Ok

Mme Falquet :Par contre, sur votre site, il y a un 
projet de surélévation.

Emile : Non du tout mais j'ai cru entendre que 
le bâtiment a été racheté il y a quelques mois 
par un autre fonds de pension, et que du coup 
les projets étaient un peu incertains...

Mme Falquet : Ils ne savaient pas trop.

Emile : Et il n'y a pas aussi un projet d'EMS au 
Lignon ?

Mme Falquet : Il est en bas, pas au Lignon  en 
bas d'Aïre. Vous ne l'avez pas sur votre plan, il 
est là. Ces immeubles-là, c'est l'école d'Aïre.

Emile : J'ai vu que la commune a lancé une 
sorte d'appel d'offres pour un projet de 
surélévation sur le centre commercial, pour y 
mettre des bureaux, un EMS…

Mme Falquet : Oui, et une bibliothèque en tout 
cas. Pour sortir la bibliothèque de là où elle est 
actuellement.

Emile : D'ailleurs je voulais demander, On m'a 
dit qu'à l'époque, le Lignon avait été construit 
pour être démoli une cinquantaine d'années 
plus tard. C'est une rumeur ou il y a quelque 
chose de vrai.

Mme Falquet : Moi, je crois que ce sont des 
rumeurs. Je ne vois pas pourquoi on aurait 
construit ça pour le démolir, franchement.

Emile : On m'a dit que le bâtiment dérogeait à 
beaucoup de règlementations urbanistiques, 
mais qu'on l'avait quand même construit pour 
loger vite, le temps de mieux aménager le 
reste de Genève. Et une fois que c'était fait, on 
aurait dû démolir le Lignon pour reconstruire 
autre. Je ne sais pas si c'est une légende 
urbaine...

Mme Falquet : Moi j'ai aussi entendu ça, mais 
pour moi, c'est une légende urbaine. Ça n'a 
pas de sens.

Emile : D'accord.

Mme Falquet : Surtout qu'il y avait déjà des 
problèmes de logement. Il fallait loger toutes 

les personnes qui arrivaient pour travailler 
dans la construction, les routes, etc. C'était 
aussi parce que le statut de saisonnier avait 
été supprimé, il ne faudrait pas l'oublier. 
Quand les gens ne venaient plus seulement 
pour 6 mois, il y a eu des regroupements 
familiaux. Les Italiens, les Espagnols faisaient 
venir leur famille. Donc je ne vois pas pourquoi 
ils auraient construit pour démolir. La seule 
chose, c'est que c'était tout à fait nouveau. Et 
au départ, certaines personnes étaient 
réticentes à venir habiter ici.

Emile : Parce que c'était loin.

Mme Falquet : C'était loin, c'était bizarre, ce 
n'était pas comme on avait l'habitude. C'était 
un truc absolument incroyable.

Emile : Incroyable pour certains, bizarre pour 
d'autres.

Mme Falquet : Ouais. Et puis, nous, on habitait 
dans un petit appartement de 5 pièces, on 
était 5 dedans, c'était minuscule. Et quand on 
est arrivés au Lignon, on avait chacun notre 
chambre, mes parents avaient la leur... C'était 
hyper moderne pour l'époque. C'était un peu 
comme si vous passiez d'une vieille maison 
avec les toilettes dehors à un endroit où vous 
avez les sanitaires à l'intérieur et vous tirez la 
chasse.

Emile : En effet.

Mme Falquet : Et après, les gens se sont sentis 
bien, et ils y sont restés.

Emile : C'est vrai qu'on a tendance à l'oublier, 
mais à l'époque, on ne se logeait pas comme 
on loge maintenant. Au Lignon, c'était une 
prouesse : c'était chauffé, il y avait de l'eau 
chaude, de la pression dans les robinets...

Mme Falquet : Tout à fait.

Emile : Et maintenant, c'est devenu une 
normalité.

Mme Falquet : Exactement. Et puis c'est vrai 
qu'après... Il y a un couple plus jeune, je 
discutais avec elle, elle m'a dit : « Nous, on est 
là parce qu'on n'était pas très chauds pour 
venir au Lignon, mais c'est notre premier 
appartement et on n'a pas trouvé moins cher 
». Il y avait aussi ce côté-là. Les loyers ne sont 
pas excessifs ici par rapport à ce qu'on peut 



254 255

trouver à Genève. Et puis finalement, ils se 
plaisent énormément.

Emile : D'accord.

Mme Falquet : Mais c'est vrai qu'il y a des gens 
qui viennent au Lignon sans que ce soit 
forcément un choix. À Genève, on sait qu'on ne 
peut pas vraiment se loger n'importe où.

Emile : On est à 1000 francs la pièce 
maintenant, en location à Genève.

Mme Falquet : C'est vrai que...

Emile : On m'a dit qu'il y avait une dame qui 
avait un 5 pièces et qui payait encore 900 
francs par mois au Lignon.

Mme Falquet : Ben ça, c'était les premiers. Ils 
sont encore aux anciens tarifs. Quand on est 
partis de chez mes parents, ils avaient refait 
les tapisseries, les toilettes, tout. Mais chez 
certains, c'est encore comme c'était avant.

Emile : Dans le "jus" d'époque.

Mme Falquet : Les meubles de cuisine avec la 
paroi brune...

Emile : Un peu inclinée.

Mme Falquet : Voilà. C'est vrai que ces gens 
payent encore peu. Ça a hurlé quand ils ont 
rénové, parce qu'ils ont voulu réajuster les 
loyers, et alors...

Emile : Ils en ont profité pour augmenter.

Mme Falquet : Ils n'ont finalement pas 
beaucoup augmenté. Il y en a qui ont mis de 
petites augmentations, parce qu'on leur a 
quand même expliqué que, par rapport au 
marché maintenant... Et puis...

Emile : Ça aurait été un problème, je pense. 
Dernière question : c'est quoi votre endroit 
préféré au Lignon ?

Mme Falquet : Bon, c'est chez moi, d'abord !

Emile : Haha.. Non, mais en dehors de chez 
vous,  un point de vue, une ambiance 
particulière... Je ne sais pas, les coursives, un 
endroit où l'on voit le jet d'eau ou la campagne 
?

Mme Falquet : Ouais... Moi j'aime bien me 
promener. Et si je me promène au Lignon, je 
vais facilement en face, vers Loëx.

Emile : On m'a dit qu'il y avait un beau point de 
vue sur le Lignon depuis là-bas.

Mme Falquet : Ouais. Il y a un point de vue 
super sympa depuis le petit village de Loëx, 
avec des ponts. Et puis, j'aime bien aller sur la 
place, surtout l'été, mais pas seulement. La 
commune y installe des jeux d'eau, il y a tous 
les gamins, on rencontre des gens. Et il y a pas 
mal d'animations : récemment, il y a eu la 
patinoire ; l'été, la commune installe du beach-
volley. On peut s'asseoir, discuter... c'est la 
place du village.

Emile : OK, très bien. Je vais aller voir ça. Je vais 
essayer d'aller prendre quelques photos tant 
qu'il fait encore jour. Bon, en tout cas, merci 
beaucoup pour votre temps, une fois de plus. 
C'était vraiment très intéressant.

Mme Falquet : Avec plaisir. Si jamais, je vous 
donnerai aussi les coordonnées de 
l'architecte dont je vous ai parlé. Il habite au 
Lignon, il connaît très bien le quartier et je vais 
lui parler de votre démarche.

Emile : Ah super, avec plaisir. Merci beaucoup.

Mme Falquet : Je pense qu'il pourra peut-être 
vous apporter quelques informations 
complémentaires.

Emile : Parfait. Merci encore.
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